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GUILLAUME III 

R O I 

De la grande 

BRETAGNE. 

SIRE. 

Tant venu par 
Vôtre aveu , par 
la permifîîon de 
mon Roi, de Ion 
Alteffe Electorale de Baviè¬ 
re , & de mes Supérieurs 
dans ecs heureuiès Provins 
ces de Hollande , pour y 
travailler à la publication 
de notre grande Découver¬ 
te , j’oie efperer que Vôtre 
* i ' Ma- 
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E P I T R E 

Majefté maiantfait l’hon¬ 
neur d’en recevoir le pre¬ 
mier livre, £üe aura enco¬ 
re la bonté d’aggreer ce fé¬ 
cond volume, que je prens 
la liberté de Lui preiènter. 

J’y parle du Voiage d’un 
homme, que j’ai accom¬ 
pagné pendant pîufieurs 
Années dans T Amérique, & 
dont la mort précipitée,par 
la fureur de les propres lol- 
dats,(it echouer les grands 
ddfeins > qu’il avait fur les 
Mines de Sainte Barbc,dans 
le Nouveau Mexique. Les 
obfervations * que je fais 
fur ce dernier Vo\âge , fe¬ 
ront 






DEDICATOIRE. 
rontconnoitre à la Pollen - 
té, qu’il ne faut jamais être 
ingrat à lès Amis, & qu’i 
l’imitation de Vôtre Maje- 
fté, il ne faut jamais fe van- 
ger de fe s ennemis , qu’au- 
tant que cela regarde le bien 
public, qui doit toujours 
l’emporter lùr l’interefl 
particulier : c’eft la aufïi, ce 
qui fait le Caraétere de Vô¬ 
tre tres-illuflre Maifbn de 
Naffau, qui a été autrefois 
fur le Throne de l’Empire 
Romain,dont Vous pour- 
fùivez les triomphes dans le 
Champ d’honneur 8c de la 
gloire, 8c que nous voions 
* * au- 
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aujourdhui revetue du Sou¬ 
verain pouvoir , fur trois 
grands Roiaumes dans la 
Perlbnne de V ôtre Majeftc. 

Sire il paroit à tout TU ni- 
vers , que la nature, & la 
grâce ont heureufèment 
concouru pour reunir, dans 
Vôtre Perlonne Roiale, l’i¬ 
dée des vertus Chrétiennes, 
Politiques, & Militaires de 
Vos Anceftres : cette gran¬ 
de élévation, & cette éten¬ 
due de Genieuniverlcl, qui 
ne fait rien paroitre que de 
très - noble ; ce cœur ma¬ 
gnifique & liberal, fi digne 
de la naiflance de Vôtre 


Ma- 





DEDICATOIRE. 
Majefté : cette humeur 
toujours bien-failànte, me¬ 
me à Vos propres ennemis , 
cet abord facile & aifé, cet¬ 
te grandeur d’ame dans 
tous les changemens de la 
fortune , ou, Sire, Vous na- 
avez été fou tenu que par 
Vôtre grande magnanimi¬ 
té,- vaillant, jufte, équita¬ 
ble , droit, ennemi du de- 
guilèment, toujours égala 
Vous meme dans la prolpe- 
rite & dans l’adverfité ; un 
coeur plein de pieté,touj ours 
Supérieur en courage & re- 
lolution. Qualitez domi¬ 
nantes qui ont fait famé de 

* 4 la 
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E P I T R fi¬ 
la conduite'de Vôtre Maje- 
fté,pour le bien public, de¬ 
puis Tâge de vingt deux 
a vingt trois Ans, que 
Vous liftes , Grand Prin¬ 
ce , Vos premiers coups 
d’eflais dans les Armées, re¬ 
tirant du joug étranger ces* 
Puiflants Etats deHollande, 
en donnant par tout des 
marques de Vôtre Valeur,& 
du dicernement du plus ha¬ 
bile Capitaine General % de 
nôtre Seicle, paroiftant dés 
lors , comme un Arbre 
chargé de fruits au prin¬ 
temps , qui promettoit a - 
bondance de fruits dans 1’ 
Automne. ' J a - 
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Jamais Prince n’a mieux 
fçu adoucir l’humeur de 
Nations differentes, mena- • 
ger leurs interefls, éclairer 
leurs defïeins , difïiper leurs 
fadions, fixer I’inflabilité 
des efprits remuans , leur 
imprimer tout enfemble P 
amour & la crainte , l’o- 
beifïarïce & le refpcd, en 
forte que qui que ce foir,du¬ 
rant la prdence & Tabfènce 
de Vôtre Majefté, n*a ozé 
faire de rupture avec fes fù- 
jets, quelques fbllicitations 
que leur en aient faites vos 
redoutables ennemis. 

Tous ces avantages font 
* 5 ar- 
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arrivez. Sire,, lansqu’ily 
ait eu du iang relpandu 
parmi les peuples de Vôtre 
Domination $ mais tout ce¬ 
la par Vôtre feule adrelfe , 
Vôtre vigilance, Vos Soins, 
& par les grandes bénédi¬ 
ctions que Dieu à données à 
la droiture de Vos Inten¬ 
tions; la feule gloire aiant 
été le mobile dominant de 
Vôtre conduite judicieufe, 
& famé de Vos aétions,dans 
un desintereflement parfait 
de Vous mêmes. Dieu n’a 
pas permis, Sire , qu’une 
conduite fi jufte, fi égalé & 
tranquile, fût obfeurcie de 


nua- 
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nuages (t. .par les mauvais 
defleiai de^perfonnes très* 
mal intentionées, mais feu¬ 
lement que pour établir 
plus folidement le mérite 
de Vos Vertus éclatantes, 
pour relever Vôtre Gloire 
d’un nouveau luftre, & fai¬ 
re éclater les témoignages 
publics d’approbations,que 
tous les Hauts Alliez ont 
rendus aVotreSageffe^enfin 
pour refèrverâ Vôtre Maje- 
fté, la plus grande partie 
de la gloire de fauver l’Eu¬ 
rope de fa ruine, dans les 
guerres prefèn tes, après a- 
voir heureufement contri- 
5 * ô bué 
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bué à la dMpohtion chine 
paix perdurable, dont tout 
le monde aura l'obligation 
à Vôtre Majefté. 

Vôtre Gloire, Sire, eft 
dans un fi grand éclat, que 
Vos ennemis ne pourront 
jamais l’obfcurcir. On voit 
tous les-Ans Vôtre Majefté 
à la tête de Scs Armées, & 
de celles des autres Poten¬ 
tats Vos Alliez, travailler à 
la liberté de l’Europe, que 
l’on voudrait opprimer. 
Vous confiervez cette heu- 
reule intelligence, qui fiait 
la force de leur grande, de 
leur longue & de leur rare 

Union, 
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Union, Sc qui fera un jour 
la caulè de la conlèrvation 
de tant de Pais, que l’on 
vent mettre fous le joug. 
VôtrtSageffe pareille à celle 
de Cadar, Vôtre Valeur,qui 
furpalfe celle d'Alexandre, 
& cette rare Prudence, Sire, 
par laquelle comme un au¬ 
tre Anibal, Vousconduifêz 
ces grandes Armées, d’une 
maniéré admirable , Sou¬ 
tiennent ce concert avec 
gloire, & le feront reiidir 
heureusement pour la tran¬ 
quillité de P Europe acca¬ 
blée. 

Sire, la Providence, qui 
* 7 gou- 
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gouverne T Univers, & 4 ul 
entretient Tordre & la beau¬ 
té de ce grand Monde,mal¬ 
gré les changemens & ré¬ 
volutions , cjui en altèrent 
continuellement la face, a 
fufcité Votre Majefté pour 
celà,qu’Elie L’a mile a la te- 
te de trois puiffans Roiau- 
mes, afin qu’en travaillant 
au bien de vos fujets, Votre 
Majefté peut au même 
temps procurer la félicité 
de l'Europe , & délivrer les 
peuples de cette fanglantë 
& funefte guerre. 

Je demande pardon à 
Votre Majefté, Sire, fi je 

me 
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me plains ici devant Elle 
de quelques particuliers de 
cette Vjlle ,qui bien que dé 
même Religion que moi* 
en apparence , travaillent 
à me rendre odieux, & à me 
décrier parmi les fimples, 
fous le pretexte Ipecieux, 
qu’un Religieux de Saint 
François, fait imprimer 
deux Volumes dans cette 
Ville, dediez à Vôtre Maje- 
Re, de l’hiftoire de la gran¬ 
de Découverte, que j’ai faite 
dans l’Amerique Septen¬ 
trionale. 

Je n’y travaille pourtant 
que par l’approbation de 

Vô- 
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Vôtre Majefté, & la pér- 
m-Mhon des Hauts & 1 uif- 
fans htatsde cette Provin¬ 
ce. Ainfi ees gens ne refl¬ 
ètent pas, comme ils doi¬ 
vent , ^ l’authorité facrée de 
Vôtre Majefté , & la prote¬ 
ction , qu'Elle a eu la bonté 
de m’accorder, non plus 
que l’honneur , que nos Sei¬ 
gneurs des Etats m ont fait. 

' Ces perlbnnes paftîonné- 
ment attachées à leurs inté¬ 
rêts , reconnoitront un jour 
leur erreur. Je n'ai point d’ 
autre but en tout ce que je 
fais, qüe la gloire de Dieu, 
& que d’aller reconnoitre, 

fous 
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ious les ordres de VôtreMa- 
jefté, lepaffagede la Chi¬ 
ne & du Japon tant recher¬ 
che par les Anc^lois 5c Hol- 
Jandois , par la Mer Gla- 
t ciale , afin d éviter deux 
fois la Ligne Equino&iale, 
t qui caufe tant de peine ôc de 
t détour. J'elpere, Sire, que 
i j % y pourrai travailler, Sc je 
i luis moralement alïuré, qu* 

{ . avec la grâce de DieUjOn en 
viendra^ à bout, avant la fin 
i ^ ce Siècle, par le moien de 
| notre Decouverte. 

Par la même voie,Sire,le 
n nom du vray Dieu fera con- 
(, nu j à une infinité de Na¬ 
is tions, 
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tions> juiques a prefênt in- 
connués de nos Européens ; 
& comme le b ils de Dieu a 




prédit,que ion Saint Evaii'- 
gile ièroit prêché dans tout 
l'Univers, la pieté des fi¬ 
dèles , s’eft toufiours accrue 
& intereiïee dans l’accom- 
pliifement de cette Prophé¬ 
tie, â l’égard des Peuples & 
des Nations barbares. 
Permettez donc , Sire, 


que je faite connoitre a tout 
l’Univers , que Dieu a re- 
fervé auxSoins deV otreMa- 
jefté, la gloire de faire por¬ 
ter le flambeau du même 
Euangile, dans tant de pais 

de 
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<ie nôtre Découverte, <pi 
iônt encore dans les tene- 
bres de l’ignorance, je m'- 
eltimerois heureux, par une 
fi heureulè rencontre , de 
pouvoir moi même travail¬ 
ler à Tinllruétion de tant de 
Nations aveuglées, en leur 
donnant connoiflfance de la 
ï Vérité, r 

Ces Peuples lans nom- 
ij bre, Sire, fc feroient une 
in joie extreme de fe lôûmet- 
c- tre à l’Empire de Vôtre Ma- 
i j e ^é, dont ils tireroient tant 
î. d avantages ^ on les verroit 
U fideles & obeiHanSjpenetrez 
i de reconnoilTance 3c d’a¬ 
li mour. 
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mour, pour un Monat que 
t\ grand, fi généreux , & Ci 
cher à les fa jets, llsfever- 
roient au même temps heu- 
reufement amenez à la lu¬ 
mière de l’tuangile, & tant 
de Nations qui ont êtées ju£ 
quesà prefent ,; privées de 
la parolle d’un Homme- 
Dieu , le reconnoitront à 
fa venir pour leur Souve¬ 
rain juge des vivants & des 
morts dans le Ciel, & Vo¬ 
tre Majefté auroit la fatis- 
faêtion de voir Son Nom 
Augufte révéré, dans tout 
ce nouveau Monde fur la 
Terre. 

J c 
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Je prie le Çic]i,Sire,quj ac¬ 
compagne par tout la j ufti- 
eede Vos Grandes Actions, 
qu’il lui plaile d'accorder 
toujours d'heureux lùcces 
aux entrepriies glorieufès 
de Vôtre Majefté,& de con- 
lerver Vôtre PerlonneRoia- 
le dans la pourluite & la de- 
i fenle des interez , qu’hlle 
• prend a cœur , de mon Roi 
î très-Catholique, & de tous 
p ies -Auguftes Alliez , pour 
le bonheur de lès Tujcts, & 
j de toute l’Europe opprimée,, 
il par cette guerre fatalle. 
j. Ce font les Vœux, que 

je lais continuellement du 





plus profond de mon cœur : 
ma plus grande paflîon ê- 
tant d’adorer mon Dieu, & 
de continuer ardemment à 
rendre mes humbles iervi- 
ces à Yôtre Majefté ; j’exe- 
cuteray toujours fidèlement 
les Ordres, qu’Blle aura la 
bonté de me faire donner y 
8c en reconnoifiancé je laif- 
fe cette marque publique 
du plus profond & inviola¬ 
ble refpedt avec lequel je 
fuis. 

SIRE, 

De Vôtre Majefté, 

Le tres^humble, très obei/font# 
& très fidcle-Serviteur 

F. LOUIS HENNEPIN, 

Miflionairc Recolie£fc, & 
Notaire Apgitoiique. 










PREFACE. 


S L fer oit inutile de vouloir 
engager le Letleur par 
une préfacé étudiée en fa¬ 
veur de ce volume , que je 
donne ici au public: comme la vérité 
ejl l'rime & lu propre effence de la 
Defcription des nouvelles Décoti- 
dertes , ce troifiême Tome que je 
laijfe des miennes à la pojlerité, n'a 
pas befoin d'être foûtenu & autho- 
rtfé par un autre endroit : la nou¬ 
veauté & diverfité ont leur at¬ 
trait, quoique dans une Barbarie 
qui n'ejl pas encor policée : le plan 
de prés de deux cents Nations dif¬ 
ferentes en langues , ( dont j’ai fait 
mention dans ma Defcription delà 
Louifiané , dans un fécond & ce 
« troifitmé Volume, que nous avons 
découverts,, & parcourus avec le 
Sieur Robert Cavdier' de la Salle, 









PREFACE. 
en ce Siècle j prefentera aux cu¬ 
rieux quelque forte dagreement. 

Mais devant que de fatisfaire k 
tout ce qu’on a pû objetter des li¬ 
vresque j’ai donne au public, j ai 
trouve bon de donner avis au Le¬ 
cteur des approbations fuivantes 
des Religieux de mon ordre , dont 
je retiens les originaux. 


Je foùfiné certifie avoir leu & 
examiné un livre intitulé la De- 
fcriptiou delà Louifiane nouvelle¬ 
ment Découverte auSud-Oùejlde 
la Nouvelle France, avec les mœurs 
des Sauvages du même Fais ; corn- 
poféparle R..P. Louis Henncpin, 
Prédicateur Recollecl , & Miffio- 
naire Apoftoliqae ; & ri y avoir 
rien remarqué de contraire k la foi-, 4 
& aux bonnes mœurs-,mais qu'il efi 
rempli de plufienrs referions & 

mar- 







PREFACE. 
marques très utiles, tant pour tra¬ 
vailler a la Converjion des Sauva¬ 
ges , qu'au bien même de l’Etat & 
du Roiaume. Fait en notre Cou¬ 
vent des Recolle il s de Paris, ce 12. 
Décembre 1682. 

F. Cefarée Harveau, Le¬ 
cteur en Théologie, 
Pere de Province, & 
Cuftode des Recol¬ 
las de la Province 
de St. Denis en Fran¬ 
ce. 


J'ai ku un livre intitulé la De¬ 
scription de la Louifiane nouvelle¬ 
ment Découverte au Sud-Oüejl de 
la A ouvelle Fr ance,avec les mœurs 
des Sauvages de ce pais la , dans 
lequel, non feulement, je n'ai rien 
trouvé qui 71e foit conforme à la foi 
del'Eglife Catholique, Apofiolique 
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PRÉFACÉ- 
& Romaine 3 aux Loix du Roiau- 
me & aux bonnes tnccw's } mais de 
plus , qui donne des grandes lu¬ 
mières pour établir la foi de Je fus 
Chrifi dans ce Nouveau Monde, & 
pour étendre l'hmpirede notre In¬ 
vincible Monarque dans un grand 
pais, abondant en tùuttes fortes de 
biens. Fait en nôtre Couvent des 
Recollecfs de Ÿt. Germain en Laje 
ce 14. Décembre 1682. & figue. 

F. Innocent Micault, De- 
finiteur des Recolletts de 
la Province de St. Denis 
en France , & Commif- 
faire General en la Pro¬ 
vince des Recollefts de 
St. Anthoineen Artois. 


1. Je fuisperfiuadéqu'il y a bien 
des gens de nôtre Religion Romaine 
jaloux de mon bonheur>ou prévenus 

de 
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depajfion ,quitravaillent a me ven¬ 
dre odieux, &• a me décrier par¬ 
mi les fimples, fous un pretexteJpe- 
cieux, qu un Religieux de Saint 
François fouhaite, qu’un Roi pro- 
tefiant lui facilite la promulgation 
de l’Evangile, dans tant de vafies 

Contrées de nos Decouvertes ; Il 
m'efi facile de convaincre ces pures 
« momeries; ces Critiques fçavent, 
que toutes les chofes ont deux faces, 

: & qu'on les tourne comme l’on 

lC veut, mais peuvent ils en confcien- 
1 ce blâmer les Puijfances les plus Sa- 
* crées de l’Europe, qui agijfent & 

' vivent de concert pour le bien de 
■ leurs Etats, avec Guilaume III. 
Roi de la grande Bretagne ; & 

quand bien même fa Majefté Bri¬ 
tannique étendrait fes Monar¬ 
chies , parmi tant de Nations Bar- 
r baves, n’eft il pas plus jufte qiC 
ï une infinité de Peuples, aient la 
1 ** 2 qu a - 
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qualité de Chrétien, que celle d’être 
fans foi ,fans Loix & fans Dieu ? 
ces Critiques devraient etre bien 

aifes, que parla connoijfance,que 
je donne de nos grandes Decouver¬ 
tes ; la Nation Angloife, & des 
Provinces Unies viennent a reti¬ 
rer de l’Athefme tant de Barbares 
enfevelis dans les tenebres de l’igno¬ 
rance , & ceux, qui rue cenfut eut,, 
ici,ne joui(]eut ils pas de la liberté 
de nôtre Religion, fous les bons plai- 
Jïrs de Guilamne 1 IL Roi d Angle¬ 
terre? de l'aveu duquel j efpete de 
contribuer àl’extaifion duRciaume 
de Jefus Chnfltje pafferois d'ail¬ 
leurs , peur ingrat, ji je ne re- 
connotffois ce grand Monarque des 
Anglois, qui jadis ont fait tant 
d'honnefietez , & des'ofres fi 

avantageux a nos Mijfionaires Re¬ 
collent s dans l’Amérique, comme 
le Lecteur poura réfléchir fur la 
fin. de ce mienvolume-, en un mot : 

mon 
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mon Roi tres-Catholique, fon Al- 
tejfe FleÜoralle de Bavière , le con¬ 
sentement par écrit des Supérieurs 
de mon ordre , S intégrité de ma foi 
& l'obfervance Reguliere de mes 
Vœux, que fa Majejié Britannique 
me laiffefont les meilleurs garands 
de la droiture de mes intentions , & 
qui me mettront k l’abry de mesper- 
fecuteurs & injujles Cenfeurs . . 

2. Il y en a qui ne peuvent bien 
j comprendre , comme fai pu faire 
■' tant de chemin, en fi peu de temps, 
le long du Fleuve Mefchafipi , mais 
ils ne fpavent pas , qu'on peut , avec 
desCanots d'écorce,faire des 20.25. 
fi a 30. lieues tous les jours, k force 
d'avirons, & même davantage, 
quand on fe fent preffez;&quand 
bien même nous rievffions fait, k 
Rf trois que nous étions, que dix lieùes 
® chaque journée -, en trente jours , 

1 nous pouvions aifément faire trois 
» ** 3 cents 

« 








cents lieües. Et fendant les temps , 
que nous avons employez depuis la 
Riviere des Illinois fufques à l'em¬ 
bouchure de Mefcnafipi dans le 
Sein de Mexique , fi nous avions 
voulu faire plus grande diligence 
en Canot , nous euffions pu faire 
le chemin deux fois. 

3. Il y a des gens particuliers 
peu Chrétiens , qui ont confpiré ma 
ruine pour quelques interez fordi¬ 
ctes prétendus, par ce que je leur^ 
donnois de l'ombrage, ér pour ni 
empecher de faire imprimer mes 
Decouvertes , ils ont dit, ou fai¬ 
re dire a mes Eibraires d' U trecht, 
que tout ce que je leur donnois à. im¬ 
primer , n'étoit qu'une répétition 
de la Defcription de notre Louifia- 
ne, êr qu'ils enavoientveuune 
tradntfion Flamande ; ces gens 
P affiorniez font dignes de compaf- 
• fion, & dignes de blâmes ; mais il 

*fi 
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ejl aifé de faire connoître leurs im- 
pojlures-y comment ejl ce, que de 
mon premier Livre de la Loui- 
fiane, qutconfifle en 19. ou 20. 
Fæiulles d'imprejfion, j'auroispu 
faire deux autres Volumes, chacun 
de 20, a 25. Fæiulles , comme il 
paroit vifiblement ? Le premier 
ayant été dédié au Roi de France, 
gr mes deux autres derniers a, 
Guillaume III. Roi delà grande 
Bretagne ? Franchement il faut 
avoir un front d’air in , pour en 
faire ainji accroire aux gens. Il ejl 
vray que fai fait mention de ma 
Louifiane dans mes deux derniers 
Volumes y ne pouvant pas m'en 
difpenfer , les Puijfances qui m'ont 
emploie', l'ont ainfi fouhaité, & 
cela doit fujfir ; mais ces Calom¬ 
niateurs par la fupprej/ion de mon 
ouvrage, ne butaient qu'a me dé¬ 
bit fquer d 'U trecht ; mais ces 1 m- 
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pofteurs ne me ' montreront jamais 
dans ma Louifiane, la Découver¬ 
te > que fai faite depuis r embouchu¬ 
re de la Riviere des Illinois fur le 
Mefchafipi , jufqu'au Sein de 
Mexique , ni le Voiage de Mcnfieur 
de la S’allé, que fai inféré , avec 
mes réfections dans mes deux der¬ 
niers Volumes, avec d'autres ad¬ 
ditions de mes mémoires confîdera- 
bles, que je ré avais peint encor mi- 
feS en lumières , quand bien même 
faurois fait paroître en partie ma 
'Louifiane dans mes deux derniers 
Tomes ; c'efi mon ouvrage ; j'en 
peux , & fen dois faire mention , 
pour faire connoitire mes Décou¬ 
vertes entières ; ce rieft pas le pre¬ 
mier Autheur , qui auroit fait 
plufïeurs éditions d'un premier li¬ 
vre, & qui y auroit fait en fuite 
adjouter des mémoires , qu'il au¬ 
roit obmifes exprès , comme je l'ai 
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fait effectivement dans mes deux 
derniers Volumes , que je dedie à 
un Roi y à qui on ne fait point ac¬ 
croire , comme ces efprits d’arai¬ 
gnées font aux Jimpies , qui font 
duppes de ces Critiques , érlejquels 
ri aiantjamais fait d'a Citons en leur 
vie que fort communes,font fâchez 
quand d’autres font quelque chofie 
d’extraordinaire contre leur fen- 
timent rempli fouvent de baffeffes. 

4. Il y a un fpavant Critique 
particulier, qui à ici réfléchi furie 
temps d'environ onze Ans de ma 
Decouverte, mais il ne voit pas 
que je compte toutes les allées & 
’* veniies, que j’ai faites , & les 

fejours particuliers , que j'ai été 
' obligé Je faire , avant que donner 

une connoiffance parfaite au public 
de nos grands Voiages, fi bien qri 
en comptant Y,Année 16 74. de mon 
départ immédiatement après la 

**5 Êa- 
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Bataille de Senef, où je me fuis 
trouve' fauve nt expofé aux périls 
de la vie, jufques àl' Année de la 
fécondé édition de ma Defcription 
de la Louifiane, qui fut en 1688* 
par cette fupputation, j'aurois été 
occupé ' dans mes travaux de Vota¬ 
ges, & à faire imprimer mes De- 
couvertes, pendant quinze Ans, 
qui fair oient quatre Ans da¬ 
vantage , que les onze Ans , que 
j'ai fait connoitre au public ; 
comme l'on dit : la critique du 
nomméScaliger n'eji pas toujours 
feure, & il y a fort peu d’Autbeurs, 
qui n'aient toujours quelques bour¬ 
rus Critiques ; j'ai bien trouvé des 
efprits & des humeurs plus Criti¬ 
ques dans cette Ville d'Utrecbl, qui 
ont tachez, & qui continuent de 
m'abîmer s'ils pouvoient, ces der¬ 
niers me font plus pernitieux que 
cet homme de Uttre,qui efl difiin- 
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gué par /es mentes particuliers , 
& qui par bonne fl été ri en à rien dit, 
en particulière conférence,que fai 
eu avec lui. 

Il fe trouvent encore d'au¬ 
tres Critiques fort bourrus, qui di - 
fent que parmi les? auv âge s,ou j'ai 
été, que ces Barbares nomment 3 en 
i leur langu e, le Soleil par le nom de 
i Louis, <4 que fai dit cela exprès 
« pour Flatter le Roi de France-,corn - 

me fi Louis 14 riavoit point d' 
« autres panegirifïes , <4 attendoit 

B apres moi, pour cet éloge-, il ri y a 

c point de plus beau panégirique des 
e grands hommes, que leurs actions ; 

ce que j'ai dit, je le réitéré, caré- 
i tant parmi les Ifjati i4 Nodueffans, 
î dont j'ai été fait Efclave dans l' 
U Amérique, l'un des Chefs def- 
u quels, nommé A quipaguetiu , qui 
a m'avoit adoptépour fon fils ,pen- 
ji dant le fejour, que j'ai fait avec 
■ ** 6 lui 
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lui & parmi ces Barbares , pour 
apprendre leur langue -, jamais je 
ne les ai entendu parler du Ÿ oie il, 
que par l'exprejfion du mot de 
Louis ; île fl vray que ces ? auva- 
gesnomment aufji la Lune Louis, 
mais ils font cette diflinWon, qu' 
ils appellent la Lune Lcuis bafat- 
che , qui veut dire en leur idiome, 
le S oleil qui paroit pendant la nuit, 
fi ces Critiques ne me croient pas,je 
pourai dire d’eux avec l’Apoftre : 
quod ignorant, blafphemant, 
qu’ils blafphement ce, dont ils 
lont ignorans. 

6 . 4 D’autres non moins Criti¬ 
ques , n'aiant plus rien à dire de 
mon premier Volume que j’ai dé¬ 
dié a Guilaume 1 II. Roi de la 
grande Bretagne, apres tout difent 
tls:le Pere Henrrepin ne dit rien d’ 
extraordinaire dans fon livre, ces 
pecores du bon Dieu fe rendent ri- 

di- 
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dicnles & dignes de mépris, peut on 
rien dire de plus extraordinaire, 
que de paire mention comme je 
jais, de 4. a y. Lacs, qui Jont de 3. 
de 4. de 5-. & l'un de 700- lieues de 
circuit, que nous pouvons appeller 
des eJMers douces, 1 $ où jamais 

Navire, n'a paru, que celui de 60. 
T ormeaux, que nous y avons con¬ 
firait/J! avec le quel nous avons na - 
viqeZ> de Lac en Lacs, plus de cinq 
cents lieues de chemin. avec ad¬ 
miration de tous les Sauvages de ce 
grand Continent, qui ne pouvoient 
comprendre ce Fort ambulant, à ’ 
une N ation à l'autre, & quand ils 
éntendoient le bruit du Canon que 
nous y avions conduit , ces Bar¬ 
bares criaient que le tonnaire les 
alloient abîmer ? peut on rien de 
plus extraordinaire, que le grand 
Saultde Niagara? que j'ai dé¬ 
crit , (S qui eft la plus grande 

* * 7 1 * 
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la pluswodigieufe Cafcade ou cheu- 
te à eau de T Univers. Veu que 

cette Cafcade vient à tomber d’une 
hauteur de 6. a 7. cents pieds, & 
provient de ces grands Lacs quifor- 

ment le grand Fleuve de 57 - Lau¬ 
rent ? Peut on rien de plus extraor¬ 
dinaire que de décrire un pais > que 
nous avons découvert , qui efi plus 
grand que l’Europe ■> ô* rempli de 
plus de deux cents Nations de lan¬ 
gues differentes? & dont jamais hi- 
Jtorien n’a fait mention devant moh 
& que jamais aucunes Cartes , n’y 
mappes-mondcs , n’ont fait connaî¬ 
tre au public , qu’apres moi ? ces 
Critiques fa oient mieux d’admi¬ 
rer ce qu’ils ne peuvent pas com¬ 
prendre , & d’adorer' par le fden- 
ce ce que leur langue n’ejl pas capa¬ 
ble d’exprimer par le aifcour , par 
ce qu’ils n’ont jamais rien veu, 
que de commun & que quelques 
coins de pais borne. Les 
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7 * Les hommes d’un petit gé¬ 
nie , & qui font peu ver fez dans 
la connoiffance des pais étrangers, 
ont accoutumé de blâmer ,ce qu'ils ne 
peuvent comprendre. Ils s’imagi¬ 
nent qu'on fe moque d’eux, quand 
on leur parle d’un pais plus grand 
que l’Europe, par ce qu’iîs ne fe 
figurent rien de plus étendu, que 
cette partie du monde, dans laquelle 
ils habitent. Ils ont même accou¬ 
tumé de fe refn efenter le Canada 
comme un pais renfermé dans les 
bornes étroites de la plus petite par¬ 
tie de tAmérique. 

Ceux y qui lifent les Relations 
de divers Voiages, qu’on a faits 
dans les diverfes parties du monde, 
pour les découvrir , font perfuadez 
du contraire. On fçait donc au- 
jourdhuy qu’il ri y a rien de plus 
faux que ce préjugé. J’ai fait 
voir en effet parle Volume prece- 
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dent, que f’ay publie, que le Ca¬ 
nada par exemple comprend pim 
de fept cents lieues de pats , depuis 
Pljle percée la grande Baie, en 
remontant legr and I" leuve S" t.Lau¬ 
rent. J’ai fait ce Foi âge jufques a 
fa four ce JS j’ai reconnu , qu'il fe 
forme de plu fleurs grandes Riviè¬ 
res , (S des furmentionez, cinq 
grands Lacs , ou Mers douces, 
le (quels nous avons, parcourus en 
Navires, ou en Canots d écorce , 
comme on peut le voir dans les 
Cartes que nous avons données. 

Je puis dire la même ebofe de l 
incomparable Fleuve ejMefchafipi , 
lequel efl encore de plus grande é- 
tendeüe, que celui de St. Laurent. 
J'ai mis auffi dans laCanegenera¬ 
le de ma ‘Découverte le grand 
Fleuve des ^Amazones , que l’on 
voit au delà de Ligne équinoëtiale 
dans l y Amérique méridionale , ce- 

pen- 
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fendant je ne le crois ni fi grand, 
ni fi étendu que le Mefchafipi, il 
n'eft pas même d'une anjftgrande 
force que le Fleuve de Saint Lau¬ 
rent. Laraifonenefl , qu'à côté 
de ces deux Fleuves on trouve des 
Vaftes ‘Provinces habite'es par 
plus de deux cents Nations de lan¬ 
gues differentes. Tout cela me fait 
conclure , que le païs de terre fer¬ 
me , que j’ai nouvellement ^Dé¬ 
couvert, eft beaucoup plus grand 
que tonte f Europe enfembie, 
qu’en effet on y pouroit former les 
plus Vafes Empires , qui foient 
au CM onde. 

J'ai fait deffein dans ce Volume 
de décrire ces divers pats , que' 
fai vifitez ,, d’en faire connoitre le 
terroir, les fruits qui y font pro- 
1 duits, le commerce qu’on y peut 
' faire, & en même temps le genie , 
les moeurs des habitans, qu’on 

y trou- 
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y trouve , du moins autant , que cela 
par oit nece([aire,pour l'intelligence 
de la matière,que je traite. ‘Dans 
cette veut,je crois,au'il efl à propos 
d’y joindre le Voiage, que le Sieur 
Robert Cave lier de ta Salle à fait 
depuis moi. Je donneray donc ici 
un état abrégé de toutes ebofes, qui 
Juffïra cependant pour iinftru- 
fiion du Le Sieur, nous réduirons 
ce Volume en Chapitres comme le 
precedent. 

Je feray connoitre vers la fin 
de ce Tome le peu de converfions 
des Sauvages, non obfiant les gran¬ 
ds foins des Miffionaires zeleZ, & 
babils, qui travaillent depuis près 
d’un Seicle, à défricher la vigne du 
Seigneur dans le C anada. C'eft 
ce qui nous oblige de reconnoitre, a- 
vec un refpett Religieux, les bon- 
tez> incomprebcnfibles de Dieu, qui 
nous a appelle à fa connoifjance, 

pen- 
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fendant qu'il laiffe tant de peuples 
dans les tenebres de leur aveugle¬ 
ment , étant fans 'Dieu, fans foi 
& Jans efperance, aiant encor les 
yeux fermez» à la lumière des ve¬ 
rriez» de /’ Evangile. 

Je fuis moralement convincu 
au refie, que toutes les Nations, 
que nous avons Decouvertes le 
long du Fleuve Mefchafi fi, feront 
plus /ufceptibles du Chriftianifrne, 
que les autres, par ce qu'ils font 
plus dociles., moins Farouches (3 
plus débonnaires,que les peuples,qui 
habitent vers le Nord. Ceux-ici 
ont quelque chofe de plus Farouche 
dans P e/prit , (3 par confequent 

ils font moins faciles à perfhader, 
<*3 font paroitre même plus d’opi- 
niatreté, que les Nations du Mi¬ 
di. 

Tour rendre ce Volume ici plus 
intelligible au Lecleur, j'ai fait 

des 
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des refie citons fur le dernier 
Volage du Sieur Robert Cave- 
lier 'de la Salle, que j’y rappor¬ 
te j par ce que j’ai plus de con- 
noiffance de ces Vafies pais que 
le R.P.Chrétien le Clerc qz, Vi- 
finiteur altuel de nos Recolletfs 
d’Artois,qui en à publié l’hifloi- 
rej ce Pere,pour qui j’ai bien de 
l’eftime Çf> dont j’ai toujours été 
Amy ; aune parfaite connoiffan- 
ce de Vhifoire Gafpefiene } qu’il 
a donné au public 3 & du Cana¬ 
da 3 oit nous avons demeurez 
cordialement enfemble 3 mais il 
n’a peu parler fi fcientifique- 
ment que moi des peuples de notre 
Louiuane, il n’a été qu’en Ca¬ 
nada & a Gafpée , qui efl entre 
Bafton & de l’ Jfle percée3 où j’ai 
fejourné en qualité de Miffio- 
naire 3 pendant un EJbé entier 
pour des Pêcheurs 3 qui y pa- 
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roijfint tous les i_Ans , avec 
plu fleurs Navires ; de forte 
qu’il n'a pu parler d’un pais, où. 
il n’a jamais étéque par les 
mémoires d’autrui. La gran¬ 
de Baye de Gafpée fituée dans 
la Cadie , fur le bord de l’O- 
cean & du Canada, où ledit Pe¬ 
re le Clercqzaèté Mijfionaire 
font dijlants plus de douze cents 
lieues, des terres de notre Loui- 
fiane. ‘D’ailleurs le Pere le 
Clercqz a eu communication du 
journal de ma Découverte, dont 
j'avois laijfé prendre la copie au 
R. Pere Valentin le Roux , Com- 
mijj'aire Provincial en Canadaj 
comme je l’ai remarqué dans de 
Polutne , qui a précédé A quoi 
le Pere le Clercqzs à joint ce 
qu’il a pu recùeill r des mémoi¬ 
res du 'Pere Zenobe CMambrd 
Recolleci , pendant qu’il etoit à 
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Que b ec.il efl confiant d’ailleurs, 
que tout le Style du Pere le 
Clerc qz , efl celui du R. Pere 
Valentin le Roux. 

J’auroü bien de la répug¬ 
nance d’avoir le nom de faire 
femblables pas de Clercqz 3 il 
me Jouvient a peu prés fur ce 
fujet j du Sieur de Boileau qui 
a écrit ces vers fuivants: 
Ménagé ce pauvre Poëte 
Dit, qu’il a fait mon épitete, 
Le plus commun eft au- 
jourdhui, 

De joüir des oeuvres d’autrui. 
Je ne trouve pas étrange , que 
ledit Pere le Clercqz ait eu 
dejfein de faire honneur en ce¬ 
la au Pere Zenobe membre' Re¬ 
collent j qui étoit fon Coufïn,& 
qui avoit été mon Compagnon 
dans le commencement de mon 
Vnage , que nous fîmes enfem- 

ble 
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b le jufques aux Illinois ou il 
demeura comme je l’ai fait 
connokre dans mon autre Volu¬ 
me , fendant que je continuay 
nôtre découverte. Je fuis bien 
aife, qu’on fçache j que le Pe- 
re Zenobe étoit mon /my & 
qu’ainfi je ne prétend pas de 
i nuire a Ja reputation;nous avons 

toujours vécu enfemble avec 
beaucoup de cordialité > & le 

; Pere Zenobe étant du retour de 

l’Amérique il me vint rendre 
vif te dans vôtre Couvent des 
Recolletts du Chajteau Cambre- 
« fs , ou j’étois alors vicaire & 
i. Supérieur aftuel. Après l’avoir 
i. receu fort candidement , ilme dit 
[. qu'ilretournoit dans ces pais-là a- 
\ vec le Sieur de la Salle , pour 
defcendre depuis le s.Illinois juf- 
ques au Golphe de Mexique^pai' 
te Fleuve Mefchafpi j & qu’ê 
h tant 
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tant là , il auroit le loifir de 
faire des obfervations plus ex¬ 
actes j que celles que j’y avois 
pu faire en 80. par ce qu’ils 
pretendoient de s'y rendre à 
mains fortes j & hors d’inful- 
tes des Barbares. 

Le Volage du Sieur de la Sal¬ 
le ne s’efi fait depuis cette Ri¬ 
vière des Illinois, jufques au 
Golphe de Mexique , que deux 
Ans après moi. J’avois fait 
le mien en 1680. & il 11’y alla 
qu’en 1682. D’ailleurs après 
m’avoir rendu le méchant offi¬ 
ce auprès du Pere Hiacinthe le 
fèvre j dont j’ai fait mention 
dans l’advis au Lecteur démon 
Volume precedent , le Sieur de 
la Salle manqua de Politique à 
mon égard. Il pouvoit bien s’ 
imaginer en effet qu’aprés , 
que ledit Pere Hyacinthe auroit 

pro- 
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procure mon exile hors de France, 
je couvrant du manteau, que fé- 
toi s fujet d'Efpagne ; je ne man¬ 
querais pas de donner la connotf- 
fancede nos grandes Decouvertes 
de /’ Amérique a des gens, qui au- 
roient plus de Charité pour moi que 
rien ont eu ledit Pere Hyacinthe & 
le furmentionné Sieur delà Salle. 
Après tout, les hommes ri ont que 
leur temps, toutes leurs intrigues 
auront une autre face devant le 
Tribunal de Dieu. 

Tout cela joint enfemble fait 
voir, que tous ces gens, ri ont rien 
veu qriaprès moi, & que même la 
pluspart de leurs Relations font ti¬ 
rées de mon journafqu’ils ont entre 
les mains,par le moien des dits R.R. 
Per es Hyacinthe le Fêvre, & Va¬ 
lentin le Roux, ainfi le Leéteur doit 
être ajfeuré de la vérité de mon Hi- 

* # # ftoi- 
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Jloire , ér de tout ce que je dis de 
ces Vaftes.Pdis , que j'ai vifitez le 
premier de tous les Européens, Il 
ejl vray que j’y ai bien eu des mon¬ 
tres a vaincre, & des précipices à 
pajfer, mais enfin Dieu m’a fait 
la grâce d’en venir aboutir de les 
furmonter , Il y a un endroit a I 
IJle du Mon-treal en Canada qm efi 
de 2 5. lie ü es de circuit , ou le Sieur 
de la Salle a commencé des habita¬ 
tions , qui fie font depuis érigées , 
en une grande Bourgade, qui s’ap¬ 
pelle maintenant la Chine -, par iro¬ 
nie , par ce que demeurant en ce 
lieu la , les habitans lui ont fou- 
vent entendu dire, que désqu'il fie 
feroit faifi des Mmes de Ste. Barbe 
dans le nouveau Mexique , qu’il 
fie vvuloit rendre un jour a la Chi¬ 
ne èr au Jopon par les Découver¬ 
tesque nous avons faites depuis en- 
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femble , fans pajfer la Ligne E- 
qumoEiiale , & qu'il trouver oit 
moien de fe rendre a la Mer du 
Sud , qui borde les terres de nô¬ 
tre Lomiîane, comme le Lecteur 
peutfçavoir par la Carte generale, 
que fai mife dans mon Volume pre¬ 
cedent -, touttes les efperances, qui 
faifoient la pajfion prédominante 
de cet excellent Voiageur , & les mi¬ 
nes, pendant nôtre fejourde Fort 
de Frontenac, ne roulèrent que fur 
ce grand dejfein de nous rendre à 
la Mer pacifique contiguée aux ter¬ 
res de nôtre Louifiane , ceux qui 
ont l'intelligence des Cartes , que 
fai données au public cy devant ;re- 
connoifiront aifément la vérité de 
ce que je dis ; il y a plufietirs Au- 
theurs fçavans dans les Mathéma¬ 
tiques , <& verfez en Géographie, 
qui ajfeurent, que le Japon tient 
* # # 2 nux 
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aux tares de ï Amérique Septen¬ 
trionale ; cr Monfieur le Docte 
Gravilis , l’un des plus fçavans de 
nôtre S'ieclc dans les hiftoires , aiant 
confédéré meure ment nôtre grande 
Découverte , nia fait l’honneur , 
dans uneajfemblée d’hommes habils 
& dijlinguez en mérité dans cette 
Ville dVtrecht , de dire; qu'il 
croioit effectivement , que le Ja¬ 
pon nejt point une Ifle , comme on 
Va fait , mais que les terres de ce 
grand Empire aboutiffent au 
qrand Continent de nôtre LouiTu- 
ne; fai joint au Chapitre 37. de 
mon Volume precedent, une preu¬ 
ve de cette venté -, à toutes les opi¬ 
nions de ces grands hommes , par 
une demonfiration des Sauvages , 
qui venoient en Ambajfades des 
terr es occidentales , aux IJfaîi 
Nadoüeffans , ou j'ai demeuré 

com- 
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commefils adoptif, de l’un des Pre¬ 
miers Capitaines de ces Barbares, 
dans la grande Cabanne duquel, ces 
Ambajjadeurs des terres occidenta¬ 
les , m’ont affairepar truchement, 
qu'il n’y ai:oit point de Detroit d’ 
Agnien , comme on a cru jufiques 
a prefient, ce qui nous fait croire 
que les -vajles Contrées de l’Améri¬ 
que Septentrionale, fient contiguë es 
des terres du Japon, & qu’elles ne 
font point fieparees par aucunes 
Mers , ni de Detroit d’Agnien 
prétendu -, quelques efforts, comme 
fai fiait connoître cy devant, que 
les Anglois & Hollandois, les plus 
grands Navigateurs de ÏOcean , 
aient pu faire du pajfie , pour fie 
rendre a ta Chine & au Japon par 
la Mer Glaciale , ils n'ont pu y 
reüjfr jufiques à prefient ; mais Ji 
lesPr.iffances,qvi m'ont fiait l'hon- 
* * * 3 t/eur 
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neur de niemploier, nous font re¬ 
tourner dans nos vafies Decouver¬ 
tes ; nous trouverons infalliblement 
un pajfage commode,four nous ren¬ 
dre des terres de notre Louifiane, 
dans la Mer pacifique , par des Ri¬ 
vières , qui portent des gros vaif- 
feaux 3 fituées au delà du fameux 
Fleuve de Mefchafipi ; à'oii il fera 
aifé d’aller k la Chine & au Japon, 
fans paffer par deux fois la Ligne 
Equinoiïiale , comme on a été obli¬ 
gé de faire jufques à prefent y avec 
la perte de tant d'hommes. 

Four preuve de la croiance, que 
j’ai de cette Louable entreprife, je 
m’offre de tout mon cœur,de retour¬ 
ner pour ce fujet dans nos Décou¬ 
vertes ; & pour un fi genereux 
dcffein de la gloire de Dieu , je ne 
dois point avoir moins de zele, que 
nos Anciens Recolletîs ont eu dans 

le 
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le Raiatme de Voxu, partie O- 
rient ale du Japon, & dont le Roy 
reconnu jadis par leurs pr édica¬ 
tions , la Religion du vray Dieu, 
& ou ce Monarque fît brûla ’ 
pim de 800. Idoles par tout fon 
Empire , ef il députa eu 1613. une 
fameufe AmbafJ'ade de cent gentils 
hommes , qui s’embarquèrent le 
28. Octobre 1613. & abordèrent 
en Efpagne le 10. Novembre 
1614. fous la conduite du R. Fcre 
Louis de Sotello,Recolle fi, qui pre- 
fenta l'Amba (fadeur dudit Roiau- 
me du Japon, a nôtre Roy très Ca¬ 
tholique, & depuis 4 Sa Sainteté, 
ajfeurant,que fon Roy ef fet fujets 
reconnoiffoient le vray Dieu des 
Chrétiens,& qu’ils renonçaient al’ 
Idolâtrie. 

Le Le fleur doit remarquer qu'à 
l’An 1540. & 41. I Efpagne a- 
# # # 4 voit 
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voit déjà conquis plus de cent Rot¬ 
ait mes , & une des pins vajles e- 
tendues de pais , que l’Europe rie fl 
grande de trois fois , pendant que 
nos Religieux de Saint François , 
les premiers , ér les feuls Ouvriers 
Evangéliques , avoient fournis une 
partie des fujets du Japon à l’Em¬ 
pire dejefus Chnfi. 

Je ne dois point avoir moins d' 
émulation , pour l’achèvement de 
nos grandes Decouvertes , que le 
fameux Chrijlophe Colombe , ac- 
pagné de nos Religieux de Saint 
François , l'An 14.92. & 93. qui 
ont fait la célébré Découverte des 
Indes Occidentales , autrement de /’ 
Amérique. 

Le chemin racourci de la Chine, 
& du Japon , par nos Découver¬ 
tes , J'era autant,ér plus considéra¬ 
ble aux Siècles futurs, que les Dé¬ 
cou- 
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couvertes,que l’on à faites jufques a 
prefent, aux Indes Orientales, & 
au Nouveau Mexique,dans les In¬ 
des Occidentales, & dans l’Améri¬ 
que S'eptentrionale. 

Et comme parla grâce du Sei¬ 
gneur,j’ai des patentes & mes obeif- 
fances demonGeneral,& des Supé¬ 
rieurs Majeurs de mon Ordre, 
pour retourner dans toute l’é¬ 
tendue de l'Amérique en qualité 
de Mijjionaire , l’ijj'ue de mon re¬ 
tour en tant de Vaftes Contrées, 
fi les Puiffances le vaillent, fera. 
Vieil aidant, connoitre la droi¬ 
ture de mes bonnes intentions X 
tout TUnivers ; & je peux dire 
fans affectation , que trouvant, 
comme j’en fuis moralement af- 
feuré, par mon retour , le che¬ 
min abrégé de la Chine,& du fja- 
pon , comme je n’en doute nuüe- 
# * # 5 ment > 
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ruent , & que cette mienne Decou¬ 
verte, que j’ai faite, èrque je fe- 
ray, avec la grâce de Dieu, fe¬ 
ront les plus belles & les plus mé¬ 
morables de ce Siecle prejent, ér 
a venir. 

Le Le Pleur peut remarquer en¬ 
core , qnc les établijfemem, que les 
Nouvelles Colonies pourront fai¬ 
re dans nos Decouvertes , fè fe¬ 
ront peu à peu par des perfon- 
nes feculieres, & Laïques, & 

qu'on peut s'ajfeurer, au'apres un 
grand nombre de Siècles, les Re¬ 
ligieux de Saint François n au¬ 
ront pas plus de droit, que le pre¬ 
mier jour, fur les fonds, & les 
terres de ces Vaftes Contrées ; au 
lieu que le pais venant un jour 
à je peupler, il fe trouver oit, que 
les principales Seigneuries , les 
fermes, & les meueurs fonds f- 

rcient 
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roient pojfedez par quelques Mif- 
Jionaires particuliers , Maîtres éga¬ 
lement du fpmtuel,& du temporel , 
comme nous potirons faire connaî¬ 
tre dans un troifiême 'Volume dans 
cette Ville ^’Utrecht ,fi on le trou- 
ve pour agréable pour le bien dît, 
public , que je préféreray , toute ma 
vie , au bien particulier, fans cho¬ 
quer qui que ce foit, quelque ob- 
Jlacle que fai ejfuie des perfon - 
tics, qui m’en ont voulu , fans 
que je leur en aie donné fujet, 
même de ceux qui ont retenu in- 
jujlement de l’argent, que je leur 
ay donné d'avance, pour nia fnb- 
fiftance , me payant d'ingrati¬ 
tude infgne , & qui m’ont dé¬ 

nigré , an lien de me rendre ce 
que je leur avois avancé pour 
ma nouritîére , que le Roy dé An¬ 
gleterre Gitilautne III. ma don- 
* * * 6 né y 
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né, depuis que je fuis ici par fon 
aveu, & qui m'a fait l’honneur de 
me demander pour cet effet a mes 
Supérieurs. 
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VOYAGE 

d’un Païs 

Plus grand cluk 

L EUROPE, 

Nouvellement découvert entre la Mer 
glaciale & le Nouveau 

M E X I Q^U E. 

CHAPITRE I. 

Le Sieur de la Salle entreprend la 
Découverte du Mefchajipi par 
le Golphe de Mexique , & éta¬ 
blit une efpéce de Colonie à la 
Baye de St. Louis. 

Es hommes doivent fe païer 
de raifon en toutes choies, 
& quand ils ne peuvent pas 
cxculer l’intention dcccux, 
dont ils ont rcçeu quelque chagrin , il 
faut au moins , qu'en bons Chrétiens 
ils l'attribuent pluliôt à leur préoccupa- 
A tion 













z Nouveau Voyage entre la Mer 
tion cp'à leur malice. J*ai demeure 
• prés de trois ans en qualité de Miflio- 
naire avec le Sieur Robert Cavelier de 
la Salle dans le Fort de Katarokoiiy ou 
de Frontenac , dont il étoit Gouver¬ 
neur & proprietaire. Pendant Ce fc- 
jour nous nous occupions (bavent en- 
fcmble à lire les Voiages de Jean Pon¬ 
ce de Leon, de Pamphile Narvaëz,dc 
ChriftoSe Colomb, de Ferdinand So- 
to, & de plufieurs autres grands voia- 
gcurs, afin de nous préparer mieux a 
la Découverte, que nous avionsdefléin 
. de faire. 

Le Sieur de la Salle étoit capable des 
plus grandes entreprifes , & on peut 

Pappeller avec juftice l’un des plus cé¬ 
lébrés Voiagcurs de beaucoup de Siècles. 
Et en effet il s'eft épuifé pour achever la 
plus grande, la plus important:, &la 
plus traverféc Decouverte, qui ait ete 
faite de nôtre Siècle. Il a confiervé fion 
monde dansdesPuïs, ou tous ces grands 
voiagcurs ont péri à la rclervede Chri^ 
ftofle Colomb, fia ns avoir remporté au¬ 
cun avantage de leurs entreprifes, quoi 
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qu’ils y aient emploie plus dcdcuKcens 
mille hommes, jamais perfonne avant 
le Sieur de la Salle & moi ne s’eft en¬ 
gage dans un pareil deflein avec fi peu 
de monde parmi le grand nombre de 
peuples inconnus , que nous y avons 
découverts. 

Nôtre première penfée, lors que nous 
étions au Fort de Frontenac, avoit été 
de trouver, s’ilétoit poflible, lepaflà- 
ge, que l’on a cherche depuis fi long¬ 
temps à la Mer du Sud, (ans palier la Li¬ 
gne Equino&hlc. Quoi que le Fleuve 
Mefchafipi 11’y conduite pas , cepen¬ 
dant le Sieur de la Salle avoit tant de 
lumières & de courage , qu’il efpcroit 
de le trouver par tesfoins. Je ne dou¬ 
te pas, qu’il n’euft reiisli dans fon def- 
tein , fi Dieu lui euft confervé la vie. 
Mais il fut maflàcrc datas cette recherche, 
& il fcmblc, que Dieu a permis, que je 
furvecufic audit Sieur d • la Sali * , afin 
que je fournifle au public le moien de 
trouver le chemin de la Chine & du J a¬ 
pon par le moien de ma Découverte. Et 
eu effet fi fa Majefté Britannique , ou 
A Z les 
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les Hauts & Puiflans Seigneurs des E- 
tats generaux veulent bien, q uc J ac “ 
compagne ceux,qu'ils envoierontpour 
achever de chercher ce chemin abbiege, 
je fuis moralement afluré , que nous 
en viendrons à bout, s’il plaifta Dieu, 
avant la fin de ce Siècle. 

Le P aïs des Illinois , & les vaftes 

Contrées, qui l'environnent, étant le 
centre de nôtre Découverte,le Sieur de la 
Salle avoitprisla réfolution d y faire un 
ctabliflement.il faut donc tout de même, 
que les Princes , ou Etats Souverains , 
qui travailleront à cette louable entrepri- 
Ie,s'aflurent de ce Vafte Continent par 
des Forts, & par des Colonies, qu'ils 
établiront de lieu en lieu. 

Le Sieur de la Salle avoit donc deflcin 
d'aller chercher par Mer fur toutes cho- 
fes l'embouchure du Fleuve Mefchafipi 
dans le Golphc de Mexique, & d ye- 
tablir de bonnes Colonie* fous l'autho- 
rité du Roi fon Maître. Les propor¬ 
tions, qu’il Ht pour cela au Confeil, 
furent favorablement reçues de Mon- 
fîcur de Scignelay Miniftre & Secrétai¬ 
re 
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re d’Etat, & Sur-Intendant du Commer¬ 
ce & de b Navigation de France. Sa 
Majefté les agréa , & confentit à favo- 
rifer fon entreprife, non feulement par 
les nouveaux pouvoirs,& parlesCom- 
miffions, dont elle l’honora, maisen- 
core par des fecours de Vaifîcaux, de 
Troupes, & d’argent, dontcllele gra¬ 
tifia. 

Le Sieur de la Salle fc voiant affilie 
de cette manière s’appliqua d’abord aux 
moiens d’avancer la gloire de Dieu en 
ces païs-là. Il jetta les yeux fur deux 
Corps differens de MilTionairesafind’a- 
voir de bons fujets capables de travailler 
utilement au Salut des Ames, & de po- 
fer les fondcmensduChriUianifmcdars 
ces Contrées Barbares. Il s’addreffa 
donc à Monfieur Tronçon Superieir 
general de Melïicursdu Séminaire de S. 
Sulpicc à Paris, qui voulut bien pren¬ 
dre part à ce grand Ouvrage. Il delti- 
na trois de les Ecclcfialtiqucs,hom- 
mes pleins de Zclc , de vertu & de 
capacité pour fc rendre dans ces Mil¬ 
lions Nouvelles, & il chpifit Monfieur 
A 3 Ca- 
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Cavelicr Frcrc dudit Sieur de la Salle y 
Monfieur Chefdeville (on parent, & 
Monfieur de Majullc, tous trois Preitres 
dans ce Séminaire. 

J’avois fécondé pendant près de dou¬ 
ze ans les defleins , que le Sieur de la 
Salie, avoit formez pour la gloire de 
Dieu , pour le Salut des Ames des 
Values Païs delà Louiliane, & pour ce 
qui dépend du Fort de Frontenac. Le 
Pere 7 .cnobe &moi Pavions accompa¬ 
gné par tout dans ces Contrées» où notre 
Pere Gabriel de la Ribourde avoit été 
maflacré par les Barbares. Il fe tir donc 
un point capital d'avoir des Recol¬ 
le^ pour travailler de concert avec 
lui à Pétabliflemcnt du Roiaume de 
Dieu dans ces Païs nouvellement dé¬ 
couverts. 

Le Sieur de la Salle s’addrcflà pour 
cela au Pere Hyacinthe le Févre , qui 
ctoit pour la féconde fois Commiflaire 
provincial de la Province de St. Denis 
en France. Ce Religieux voulant fé¬ 
conder de tout fon portiblc les bonnes 
intentions dudit Sieur de la Salle , lui 
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accorda les Mifïionaires, qu'il deman- 
doir, {avoir le Pere Zenobe Mambré 
natif de Bapaume pour Supérieur , les 
Pères Maxime le Clerc de Pifle en Flan¬ 
dres , Anaftafe Douay du Qiiefnoi en 
Hainaut, & Denis Morquet d'Arras, 
tous quatre Rccollcds de la Province, 
de St. Antoine en Artois. Le Premier, 
comme je fai déjà dit, avoi-t été avec 
le Sieur de la Salle & moi jufques aux 
Illinois fur la fin de Pan 1679* de au 
commencement de 1680, & en Pan 
1681. il avoit éié jufques au Golphc 
de Mexique par le Fleuve Mefehafipi 
deux ans apres moi. Le fécond avoit 
fervi de Millîonaire durant cinq ans en 
Canada avec beaucoup d'édification, & 
fur tout dans les Millions des feptlflcs, 
& d'Antiçofti. Le troificme, qui 
eft Vicaire aéiucl des Recollcfts de 
Cambrai n'avoit jamais été dans l'Ame- 
rique. Le quatrième favoir le Pcre 
Denis s'étant trouvé fort malade dés 
le troifiéme jour de l'embarquement 
fût obligé de relâcher, & de s*cn re¬ 
tourner en Province. 

A 4 
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Le Pcre Provincial donna avis de 
cette Million à la Congrégation de Pro- 
paganda m Fide afin d’obtenir l’authori- 
té neceflairc pour l’exercice des Fon¬ 
ctions de Millionaire. Il en reçut les 
Decrets dans les formes , &le Pape In¬ 
nocent XI. y ajouta par un Bref ex¬ 
près les Pouvoirs , & les pcrmilïions 

authentiques en 36. articles, comme 
on les expédie ordinairement pour les 
Miffionaires, qui par le grand élogne- 
meat font hors d’etat d’avoir recours à 
l’authorité de l’Ordinaire. Les choies 
furent ainfi réglées nonobftant l’oppo- 
fition de Moniteur P Evêque de Que- 
bec. Mais Monfieur le Cardinal d’E- 
trées fît voir, que la diftance des lieux, 
où ils dévoient le rendre, étoitde plus 
de neufcens ou mille lieiies depuis Que- 
bec jufques à l’embouchure du Mefcha- 
fipi. 

Les efperances, que lonfondoit fur 
cette fameufe Découverte, que nous 
avions faite avec de lî grands travaux, 
étoient li grandes, que cela porta plu- 
ficurs jeunes Gentils-hommes à pren¬ 
dre 
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die parti avec le dit Sieur de la Salle 
en qualité de Volontaires. Ainli le 
Sieur de la Salle profitoit de la publi¬ 
cation , que pavois faite de ma Loiiifia- 
nc, dont j'avois fait imprimer la deferi- 
ption avant ion retour de Canada en 
France. Cela lui avoit acquis une gran¬ 
de réputation, & lui avoit fait trouver 
du crédit dans Fefprit de Monfieur de 
Seignelay. Ce Miniftre m'avoit fou- 
vent obligé de l'entretenir des circon- 
llanccs de nôtre Découverte. Cepen¬ 
dant je cachay ce qu'il y avoit de parti¬ 
culier concernant le Fleuve Mcichahpi 
depuis la Rivicre des Illinois jufquesau 
Golphc de Mexique. J'avois deffein 
en cela de contribuer à donner de bon¬ 
nes 8 c de favorables impreilîons dudit 
Sieur de la Salle au Prince de Conti 
dernier mort, & a mondit Sieur de 
Scgnelay. 

Ayant donc le vent en poupe,com¬ 
me on dit , il eut le temps de choiilr 
douze jeunes Gentils-hommes, à qui 
les nouveautez plaifcnt ordinairement, 
Icfqutlslui parurent bien refolus à faire 
A j ce 
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cc Voiagc. Il y avoit entr'autrcsdeux 
de les Neveux le Sieur de Morangcr, & 
le Sieur Cavelier, cc dernier n’etoit aage 
que d * quatorze Ans. Il engagea encore 
- à la Rochelle l'un des Fils du Sieur 
Merlin riche Marchand de cette ville- 
là. L'on préparait dans le port de la 
Rochelle la petite Flotte , qui devoit 
fairc,cc voiage. Elle étoit compolec 
de quatre Batimcns, s'avoir du Joli, 
Vaifieau du Roi, d'une Fregatenom¬ 
mée la Belle , d'une Flûte appellée 1 - 
Aimahle, & d’une Caicheflc nommée 
le St.François. 

Le Vatficau du Roi étoit comman¬ 
dé par le Sieur de Bcaujcu , Gentil¬ 
homme de Normandie, à qui j'ai fou- 
vent parlé du depuis dans nôtre Cou¬ 
vent de Dunkcrkcn. C'eft un homme 


-connu par fa valeur, par fon expérien¬ 
ce, & par fes grands fervices. Il avoit 
pour Licutcnairt Moniteur le Chevalier 
de Hère , dont le Pene avoit été Do- 
ien des ConfeiUers du Parlement de 
Metz. Il éft aujourd'hui Capitaine de 
Vaüfcau pour k fervieedu Roi. L'En- 
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feigne ctoit le Sieur du Hamel Gentil 
homme de Bretagne , qui avoit beau¬ 
coup de feu & de courage. 

Il euft etc à fouhaiter que le refte 
des Troupes & de Y équipage eut été 
, aufli bien choifi. Ceux, qui en eurent 
la commiffioi), pendant que le Sieur de 
la Salle ctoit à la Cour pour follicitcr 
fes affaires, ramafièrent cent cinquante 
foldats, tous gueux, & miicrables,qui 
demandoient l'aumône, dont plufieurs 
étoient contrefaits , & n'etoient pas 
capables de tirer un coup de moufquct. 
Le Sieur de la Salle avoit ordonné ou¬ 
tre cela, qu'on lui choifit des Ouvriers 
trois ou quatre de chaque façon. Mais 
il fut encore fi mal fervi en cela que 
quand on fut fur les lieux , & qu'on 

voulut les mettre en oeuvre, on recon¬ 
nut, qu'ils n'entendoient pas leur mé¬ 
tier. Il le prefenta huit ou dix famil¬ 
les, aflez bonnes gens, qui s'offrirent 
d'aller commencer la Colonie. On ac¬ 
cepta leurs offres, & on leur fît de gran¬ 
des avances de même, qu'aux Artifans 
& aux foldats. 

A 6 
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Tout étant preit on mit à la voile le 
24. juillet 1 6 8 4. La tempête , qui 
s'éleva peu de jours après , les obligea 
de relâcher à Chefdebois pour y ra- 
commoder quelques uns de leurs Mâts, 
qui avoient été brifez par la tempête. * 
Ils remirent à la voile le Aoült pre¬ 
nant leur route vers St. Domingue. 
Mais une fécondé tempête les lurprit, 

& fépara la flotte le 14. Septembre. La 
Flûte nommée T Aimable relia leule a- 
vcc la Fregate la Belle, & elles arrivè¬ 
rent enfemble au petit Goavcà St Do¬ 
mingue, où par bonheur elles y trou¬ 
vèrent le Joli. Pour ce qui cft du St. 
François chargé de marchandées & de 
divers effets il ne put fuivre les autres. 

Il s'arrêta donc au Port de paix, d’où 
il partit après que l'orage fût paflé, 
afin d'aller rejoindre la Flotte. Mais 
pendant une nuit allez calme le Pilote 
& l'équipage fe croiant en lieu de (cure¬ 
té négligèrent de faire garde. Us furent 
donc furpris par deux Pyrogues efpa- 
gnoles, qui le rendirent maîtres de cet¬ 
te Caichelfe. 


Au- 
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Autrefois étant dans le Canada avec le 
Sieur de la Salle nous nous entretenions 
iouvent au Fort de Frontenac du pro¬ 
jet , que nous faifions de cette grande 
entreprife. Il me diloit, qu’il mour- 
roit content, s’il pouvoitfc rendre maî¬ 
tre des mines de Sainte Barbe , qui 
font dans le nouveau Mexique. Et com¬ 
me il repetoit fouvent le meme dii- 
cours devant moi, quoi qu’ilfçût,que 
j’étois fujetdu Roi d’Efpagnc, je ne pus 
m’empccher un jour de faire paroïtre 
mon aftedion pour monfouverain, Je 
lui dis donc ces paroles célébrés, Fin- 
cit amor patrie , l’amour de ma Patrie 
l’emporte dans mon cœur. 

Je n’aurois peut être pas tant iouÇ- 
fert, que j’ai fait depuis, fi j’avois pu 
diilîmuler mcsfentimcnsfccrets. Mais 
enfin je ne pus me retenir dans cette 
occafion. Cependant ce même pan- 
chant pour mon Prince naturel m’a fait 
faire cette reflexion : C’eft, que nos 
Eipagnols aiant eu Taddreife de fe fai- 
fir de ce Vaifleau charge de marchan¬ 
dées , que le Sieur de la Salle avoit 
A 7 char- 
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chargées pour fon compte, ils eventoicnt 
le deffein, qu'il avoit fur les Mincsde 
Sainte Barbe, dont le dit Sieur de la 
Salle avoit tant d'envie de s'emparer, 
& qu'ils s’indemnifoient à bon conte 
de fes bonnes intentions. 

Ce premier contretemps commença 
à traverfer la Navigation. 1 out 1 E- 
quipage en fût dans une grande con¬ 
cerna» ion, & le Sieur de la Salle, qui 
rclevoit d'une fort grande maladie, qui 
le mit 4 l'exitremité, en eût une douleur 
mortelle. L'on fejourna à St. Domin¬ 
ée, & on y prit beaucoup de rafrai- 
chiffemcns, & bonne provifionde ble 
d'Inde , & de toutes fortes de beftiaux 
domeftiques pour peupler le Nouveau 
Païs, où on avoit dclîcin d'aller. 

Meffieurs de S. Laurent Gouverneur 
general des Iflcs , Begond Intendant, 
& de Guffi Gouveneur particulier de 
la plus petite partie de Saint Domingue, 
les Efpagnols aiant la principale,lesfa- 
voriférent en tout, & rétabli rent même 
l'intelligence réciproque, 3 c fi noterai- 
re pour rcirtfir dans de pareilles entre- 
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prifes, par ce que le Sieur de la Salle 
avoit des ennemis fecrets , qui traver- 
foient fourdement tous fesdcllcins. Ce¬ 
pendant les foldats & tout lequippage 
s'étant liccntiez à toutes fortes de dé¬ 
bauchés & d’intempcranccs, comme 
cela cft aflèz ordinaire en ce païs-là, ils 
fe gâtèrent fi fort & contractèrent des 
maladies (idangcreufcs, que les uns en 
moururent dans TI fie même , & les 

autres en furent toujours incommodez 
depuis fans pouvoir te rétablir. 

Cette petite flotte étant donc rédui¬ 
te de quatre Vaifleaux à trois, le va l'An¬ 
cre le 25. Novembre 1684, & pour- 
fuivit fa route. afTez heureufement le 
long des Ifles des Caïmans. En paffant 
par rifle de Paix après y avoir mouillé 
un jour pour faire de Peau, on gagna le 
port de Saint Antoine dans Tlflede Cu¬ 
ba, où les trois Vaifleaux mouillèrent, 
auflï. La beauté & lesagrèemensdu lieu, 
& la (ituation avantageufède ce Port, les 
engagèrent a s’y arrêter, & même à dé¬ 
cendre à terre. On ne fçak par quelle rai- 
ion leÆfpgnols y avaient laifle à Paban- 
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don plufieurs fortes de rafraichiflemcns, 
& entr’autres du vin d’Efpagnc. Quoi 
qu’il en foit on en profita , & après 

deux jours de repos , on en partit pour 
continuer le Voiage vers le Golphe de 
Mexique. 

Le Sieur de la Salle étoit naturelle¬ 
ment fort éclairé, & peu d’humeur a fc 
laificr tromper. Cependant il crut trop 
facilement des avis, qui lui furent don¬ 
nez par certaines perfonnes de St. Do- 
mingue. 11 reconnut mais trop tard, 
que toutes les routes , qu’on lui avoit 
données, étoient faufles. La crainte 
d’être mal-traité par les vents de Nord, 
qu’on lui faifoit craindre, comme fort 
dangereux & fort frequens à l’entrée 
de ce Golphe , l’obligea de rcl.chcr 
par deux fois avec fa flotte.Mais le difeey- 
nement & le grand courage du Sieur de 
la. Salle lui fit tenter le paflage une troit- 
fiéme fois.On y entra fort heureufement 
le prem icr de l’an 1685. Le Pere A* 
nalfafe Rccolleâ y célébra la Méfie fo- 
lemnellement en action de grâces : A- 
prés quoi ces Vaiflèaux continuant leur 

route 
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route Ton arriva dans quinze jours à la 
vciie des terres de la Floride , où un 
grand* vent obligea le Joly de prendre 
le large. La Flutte & la Frégate fc 
rangèrent du côté des terres, le Sieur 
de la Salle étant bien aife de s'appro¬ 
cher de la Côte. 

On lui avoit fait croire àSt.Domin- 
gue, que les courans de la Mer du Gol- 
phe portoient avec une incroiablerapi¬ 
dité vers la Canal de Baliama. C'cft 
auffi, ce que le Sieur de la Salle m'a- 
voit dit plus de cent fois avant que d’en¬ 
treprendre ce Voiage. Ce faux avis 
lui fît entièrement perdre (a route. Car 
dans la penféc qu’il étoit beaucoup 
plus au Nord , qu'il n'étoit en effet, 
paflâ la Baye du St. Efpritfans larecon- 
noître feulement. Mais on fuivit en¬ 
core la côte «bien au delà du Fleuve Mcf- 
chafipi. On auroit même encore con¬ 
tinué à la fuivre, fi Bon ne fe fût ap- 
perçu par le retour, qu'elle fait au Sud, 
& par la hauteur du Pôle, que l'on é- 
toit à plus de quarante ou cinquante 
liciics de l'embouchure de ce Fleuve. 

On 
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On tût même Confirmé dans cette pern 
{ée, par ce qu’avant que le Melchaupi 
le décharge dans le Golphc, il £otoïc 
la Mer du Golphe à l’Oücft, deiorte 
que ne pouvant pa-. bien prendre latent 
gitude, par ce quelle eft inconnue aux 
Navigateurs, on trouva pourtant,qu * 
on avoit paflfe de beaucoup la ligne parai-* 
lele de ce Fleuve. 

Les trois Vaiflcaux fc joignirent en¬ 
fin à la my Février dans la Bave du St. 
Efprit, où l’on trou voit une radepref* 
que continuelle. On prît donc jarclo 
lution de retourner au lieu, d’où on 
ycnoit. On avança dix ou douze lieiies, 
jufques à une Baye, qu’on nomma de 
Saint Louis. Comme les vivres com- 
mençoient à manquer lesfoldats avoient 
déjà mis à terre. Le Sieur de la Salle 
fonda la Bave , qui eft d’une lieue de 
large, & reconnut, qu’elle avoit un 
bon fond. Il crur , que ce pour* 
roit bien être le bras droit du Melçha- 
lîpi, comme il y avoit beaucoup d’ap¬ 
parence Il y fit donc entrer la Frégate 
fort hcureulement le îS. Février. Le 

Canal 
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Canal en cft profond, jufqucs là me¬ 
me, que fur la baturc de fible, qui en 
baire l’entrée en quelque forte , il y a 
pourtant douze ou quinze pieds d'eau 
en bafle Marée. 


CH AP IT RE IL 

Aventures mahheureufes , qui 
air tient au Sieur de la Salle. 

L E Sieur de la Salle avoit ordonné 
au Capitaine de la Flufe de ne point 
entrer dans le Canal de la Baye appel* 
lée de St. Louis fans prendre avec lui 
le Pilote de la Frégate, en qui Ton a- 
voit beaucoup de confiance. De plus 
il lui avoit commandé de décharger fon 
Canon, & fon enu dans les Chaloupes 
afin de diminuer fa charge. Sur tout 
il lui avoit enjoint fort expreflcmentde 
fuivre cxiétcment le chemin , qu'on a- 
voit balizé. Il ne lit rien de tout cela, 
& ce perfide malgré l'avis d'un Matc- 
r lot. 
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lot, qui étoitfur la Hune, & qui lui 
difoit de tenir le vent , conduifit le 
Vailfeau dans un endroit, où il toucha, 
& où il s’enfabla fi bien , qu’il ne fut 
point polTible de l’en retirer. 

Le Sieur de la Salle étoit fur le bord 
delà Mer, quand il vit faire cette mal- 
heureufe manoeuvre, & il s’embarquoit 
pour y remédier, quand il vit venir 
cent ou fix vint Sauvages. Il fallut 
donc penfer à mettre fon monde fous 
les armes* Le bruit du Tambour fit 
prendre la fuite à ces Barbares. On les 
îuivit, & apres leur avoir prefenté le 
Calumet, qüi eft le Symbole de la paix 
parmi ces Nations , on les conduifit 
au Camp , où on les regala , & on 

leur fît quelques prefens. Onfçeût mê¬ 
me fi bien les engager , qu’on fît al¬ 
liance avec eux, & ils apportèrent des 
viandes au Camp dans les jours fuivans. 
On tra : ta de quelques unes de leurs Py- 
rogues, ou Canots de bois, & l’on 

avoit fujet d’attendre tout d’une allian¬ 
ce fi neceffaire. 

Le malheur voulut, qu’un ballot de 
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couvertures futjcttédu Vaiifeau échoué 
fur la Côte. Il arriva quelques jours 
après, qu'une troupe de Sauvages s'en 
faifit. Le Sieur de la Salle envoia du 
monde pour retirer ce ballot à l'amia¬ 
ble. Mais on en ufa tout au contrai¬ 
re. Le Commandant leur prefenta le 
bout du fufil, comme pour les coucher 
enjoué. Cela les effaroucha de telle 
maniéré, qu'ils ne les regardèrent 
plus que comme des ennemis. Etant 
donc indignez jufques a la fureur ils s'at¬ 
troupèrent la nuit du 6 . au 7.de Mars, 
& étant venus au Camp ils trouvèrent 
la fcntincllc endormie. Ils firent donc 
une horrible décharge de leurs flèches. 
On courut aux Armes, & le bruit des 
coups de fufils leur fit prendre la fuite. 
Cependant ils tuèrent fur la place les 
Sieurs Oris,& Defloges, & deux Ca¬ 
dets volontaires. Ils blelférent dange- 
reufement le Sieur de Moranger Lieu¬ 
tenant & Neveu du Sieur de la Salle, 
de même que le Sieur Gayen volontai¬ 
re. Le lendemain ils tuèrent encore 
deux des gens du Sieur de la Salle,qu'il* 

trou- 
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trouvèrent endormis le long de la Côte. 

Cependant la Flûte demeura bien 
trois icmaines au lieu, oùelleavoit é- 
choüé, fans fe demembrer. Mais elle 
s’emplifloit de toutes parts. On en fau- 
va donc tout ce qu’on put avec des 
Chaloupes, & avec des Pyrogues, lors 
que le Calme permit d’y aborder. 

Le Pcre Zenobc y étant un jour aile * 
elle fe brifa par un grand coup de vent 
contre le Vaiflcau. Tout le monde 
monta promptement fur le bord , & 

ce bon Religieux , qui étoitrefté le 
dernier pour faire fauver les autres, eût 
été fubmergé, fl-un Matelot ne lui euft 
jette un cordage. Mais on le tira à 
bord par ce moien dans le temps,qu’il 
commençait déjà à s’enfonçer dans la 
Mer. 

Enfin Moniteur de Beaujcu mit à la 
voile dans le Joli avec tout fon monde 
le 12. Mars pour s’en retourner en Fran¬ 
ce y & le Sieur de la Saîle atant fait 
faire un grand réduit ou Hangar avec 
des plantnes, & des piecesdc bois c- 
tjuariéesi! y fît mettre fon monde &fes 
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e&cts en (cureté , Sc y laifTa. cent hom¬ 
mes finis le commandement de Moi>- 
ficur de Moranger, & partit avec le« 
cinquante autres, il emmena avec lui 
le Sieur Cavelier Preftrc , qui avoit 
demeuré quelque temps avec nous pen¬ 
dant que j etois en Million au Fort de 
Frontenac. Les Pères Zenobc&Ma¬ 
xime Recollc&s furent de la compa¬ 
gnie, & ils allèrent chercher enfemble 
dans le fond de la Baye l'embouchure 
.du Fleuve Mefcbafipi, 8c un endroit 
propre à y faire un ctabliflèment 

Le Capitaine delà Fregate eut ordre 
de fonder cette Baye en Chaloupe , & 
d'y conduire fon Vaiflcau lcplus avant* 
qu'il pourroit. 11 fuivit pendant douxe 
lieues le long de la Côte, qui eft du 
Sud-Eft au Nord-Oiiell, & moiiilla 

vis à visd’une pointe, à laquelle le Sieur 
Hurier donna fon nom, par ce qu'il y 
fut ordonné Commandant. Ce pofte 
fcrvit d'entrepôt du Camp de la Mer 
i celui, que le Sieur de la Salle alla 
faire au fond de la Baye le deuxieme d' 
Avril. Il étoit avancé de deux licües 

dans 
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dans une belle Rivière, qu'on nomma 
la Rivière aux Vaches, par ce cju'on*y 
trouva une fort grande quantité de ces 
bêtes Sauvages. Une troupe de Bar¬ 
bares y vint attaquer nos gens. Mais 
on les repouffà fans perte. 

Le 21. Veille de Pâques le Sieur de 
la Salle s'etant rendu au Camp de la 
Mer , on y célébra le lendemain Si les 
trois jours fuivans cette grande fête a- 
vec toutes lcsfolemnitezpolïîbles. Cha¬ 
cun y communia. Les jours fuivans 
on tranfporta des deux Camps , où 
commandoicnt les Sieurs deMoranger, 
Sc Hurier, tous les effets, Sc généra¬ 
lement tout ce qui pou voit êtrqutileau 
Camp du Sieur de la Salle, après quoi 
on détruilit ces deux Forts. Le Sieur 
de la Salle lit travailler pendant un mois 
à la culture de la terre. Mais le blé ni 
les légumes, que l'on y fema, ne le¬ 
vèrent point, foit qu'ils euflent été al¬ 
térez par l'eau de la Mer , foit que 
la faifon ne fut pas favorable. Le Sieur 
de la Salle ne fe fouvint pas alors, de 
ce que je lui ayoit dit autrefois en allant 

aux 
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aux Illinois, qu'il faut que le blé , & 
toutes les autres fcmcnces, qu'on por¬ 
te de l'Europe dans l'Amérique, foient 
ou dans les épies, ou dans leurs gouf- 
fes. Autrement tout cela perd fa fève 
en Mer, & ne peut pas germer dans 

des terres Vierges, qui n'ont pas enco¬ 
re été cultivées. 

L'on bâtit un Fort dans importe ex¬ 
trêmement avantageux, & il rut bien¬ 
tôt en état de défenfe. On le munit 
de douze pièces de Canon, & on y fît 
un grand Magazin fous terre , pour y 
ferrer toutes les marchandées & toutes 
les provifions , les mettant à couvert 
du feu. 

Il faut remarquer, que ce n’cft pas 
une grande affaire de conftruireunFort 
contre les flèches des Sauvages. Il n’y 
a aucune de ces Nations de T Amérique, 
qui ait la hardieflè d'attaquer les Euro¬ 
péens à caufe de leurs armes à feu. Il 
n'y a jamais eu que les Iroquois, qui 
aient ofé attaquer les François dans 
l'Ifle d'Orléans, qu’on a depuis appel- 
lée St, Laurent lezQuebec. Ils éioicnt 
B rc- 
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retranchez, & couverts de grands pi- 
cus. Niais ces peuples Baroarcs, qûi 
(ont les plus cruels, & les plus Vaillans 
de toute l’Amérique, y mirent le feu, 
& afin de fe garantir des coups de fufils, 
chacun porta devant foi, nononcron- 
dache de fer à l’épreuve du Moufqtfet, 
mais de doubles Madriers ou planches, 
dont ils fc couvraient contre les bal¬ 
les. 

Pour ce qui cft de ce Magazin Sou¬ 
terrain , dont je viens de parler, le 
Sieur de la Salle prit toutes les mclurcs 
neceflaircs pour le mettre à couvert de 
l’invafion des Sauvages. Rien n’eft à 
l’épreuve du feu volant. Ils attachent 
du Tondre ou de la meche allumée au 
bout de leurs flèches, qu’ils décochent 
avec beaucoup de raideur. Ils percent 
en partie les planches, qui font au foin- 
met des maifons, & des Forts, & des 
qu’ils ont fait leur coup, ils fefauvent 
avec tant de viteflè, qu’il n’y a point 
d’Européen, qui les puiifc attraper dans 
les bois, où ils ont accoutumé de fe fau- 
vcr. Aureftc les maladies) que les fol- 
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dats avoient contradées dans l’iflc de 
Saint Dominguc , les minorent à viie 
d œil. Il en rnoumt une centaine dans 
peu de jours, quelque foin , que l’on 
fc donnât pour les fecourir avec des 
bouillons, de la Confection cPHyatin- 
the, de Thériaque, & devin. 

Le 9* d’Ooüll trois des hommes du 
Sieur de la Salle étant à la Chafle , qui 
eft abondante dans ccfs Contrcesfà, où 
on trouve en effet tontes fortes de Gi¬ 
bier, & de betes fauves, ils fe virent 
environnez tout d’un coup de plulidirs 
bandes de Sauvages armez d’arcs ,&de 
flèches. Mais ce s hommes fe mirent 
en dcfenïè, & tuèrent d’abord le Chdf 
de ces Barbares* à qui même ils enle¬ 
vèrent la chevelure. Ce coup effrafo 
les ennemis & les diffipa. Ils ne biffè¬ 
rent pourtant pas quelque temps après 
de tuer un Européen, qu’ils trouvèrent 
à l’écart. 

Le 13. d’Odtobrc le Sieur de la Salle 
fe voiant continuellement iiifulté par 
les Sauvages, & voulantd’ailleiirs avoir 
degré ou de force quelques unes de leurs 
B z Py- 
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Pyroçucs ou Canots de bois , par ce 
qu’on ne pouvoit s’en paflcr , prit la 
refolution de leur faire la guerre, afin 
d’en venir à une paix avantageufe, s il 
étoit poffible. 

Il partit donc avec foixantc homme* 
armez de Corfelets de bois contre les 
flèches des Barbares. Il arriva enfin au 
lieu, où ils étoient attroupez, & a- 
prés diverfes rencontres, qu il eut avec 
eux de jour & de nuit, il en mit une 
partie en fuite, en blcfla pluficurs, en 
tua un aflèz grand nombre, & Ht plu- 
fieurs prifonniers fur eux , entr autres 
plusieurs enfans, doin une fille âgée 
de trois ou quatre ans iut baptifee , & 
mourut quelque jours apres. Elle fut 
comme les prémices de cette Miffion. 

Cependant ceux, qui ctoicnt venus 
pour commencer la Colonie, fc batif- 
loient des maifons, & dcfrichoient les 
terres de ce Défert. L’on y fema des 
grains, qu’on avoit confcrvez dans des 
epics. Ils rcüflirent mieux, que les 
premiers. L’on paffa en Canots de bois 
à l’autre côté de la Baye, & on y trou¬ 
va 
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va prés d'une grande Riviere grande 
quantité de Charte, fur tout des Tau¬ 
reaux, & des Vaches Sauvages avec des 
Coes d'Inde. Par defïus tout cela on 
élevoit toutes fortes de beftiaux domc- 
ftiques dans les habitations , comme 
des vaches, des Cochons , & des vo¬ 
lailles, quimultiplioientbeaucoup. La 
guerre, que Ton avoit faite aux Sauva¬ 
ges , avoit mis la petite Colonie un peu 
plus en fureté, qu'elle n'etoit d'abord. 
Mais un nouveau malheur fucceda à 
tous les précédais. 

Le Sieur de la Salle m'avoit parle 
autrefois dans nos Voiages des cruau- 
tez inoüies , que les Efpagnols avoient 
exercées dans le Pérou, & danslenou- 
veau Mexique contre les peuples de ces 
grands Empires, où ils avoient exter¬ 
miné, autant qu'ils avoient pu , les 
hommes & les femmes, & n'avoient 

confervé que les enfans, comme pour 
en faire un nouveau peuple. Il desap- 
prouvoit extrêmement cette conduite 
des Efpagnols, & la blâm oit comme in¬ 
digne de gens, qui portoient le nom de 
Chrétiens. B ; Je 
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Je difois tout ce que jeponvoispour 
les exeufer, & je lui failois connoitre, 
que s'ils n'euflent exterminé un grand 
nombre de Mcxiquains, ils n'enflent 
pas manqué eux memes de périr dans 
leur entreprife, & que fouvent des Ar¬ 
mées entieresétoient venues les furpren- 
dre dans le Nouveau Mexique pour les 
tailler en pièces : que la Politique les a- 
voit obligez de faire périr ce grand nom¬ 
bre d'hommes pour afluter leurs Con¬ 
quêtes. 1 

Il me fembîc, que le Sieur de la Sal¬ 
le avoit oublié tout ce qu'il blamoit 
dans la conduite des Efpagnols à 1 e- 
gird de leurs nouvelles Decouvertes, il 
pouvoir bien s’imaginer , que les Sau¬ 
vages , qui n'en reviennent jamais, 
quand on les aune fois irritez, comme 
l'expérience le fait voir des Iroquois à 
Pégard des Canadiens,, dont ils fe font 
vangez tôt ou tard, quclque.accommo- 
dement «pic les Canadiens euflent fait 
avec eux, ne manquaient pas non 
plus de tirer raifon de la guerre, qu il 
leur avoit Élite. On voit en effet, que 
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les habitans du Canada (ont encore a- 
étucllemcnt en. guerre avec les. Iroquois, 
lefquels cependant n’ont jamais fait la 
guerre aux Hollandois, qui font à la 
nouvelle Jork. La raifon cncfl, qu’iîs 
ont toujours bien ménagé les Iroquois, 
quelque inculte particulière qu’ils aient 
pu leur faire. 

Le Sieur de Ig Salle, quiavoitbeau- 
coup de pénétration , &mémç le talent 
de gaigner les Sauvages, devoit être af¬ 
fûté , que tôt ou tard, lui ou les Tiens 
fouffrir.oicnt dans l’établiffoment de leur 
Colonie, puis qu’i.L faifoit une guerre 
ouverte à ces peuples. D’ailleurs il 
mettoit en cela un grand obltacle à la. 
converdon de ces Barbares, & ruï- 

noit d’avance tout le travail des Mif- 
lionaircs, qu’il avoit avec lui. Et en 
efiçt tout Chrétien , qui veut conver¬ 
tir des Ames à Dieu, doit s’y prendre 
par des voies, de douceur. C’eft aufE 
la leçon , que nous donne Le Sauveur 
lui-même. j 4 fprenez.de moi , ditil> 
que je fuis, débonnaire Cr humble dû 
cœur .. 

B 4 
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Le Sieur de la Salle avoit ordonne 
au Capitaine de la Frégate, oui lui re¬ 
çoit de fonder exactement la Baye, où 
il vouloit s'établir, & de reconnoitrc 
le terrain , à mefure c^u'il avanceroit. 

Il lui avoit recommande fur tout de fai¬ 
re retirer fon monde à bord de la Fré¬ 
gate tous les foirs Mais ce Capitaine 
& fix de feshommes l.s plus adroits, & 
les plus robuftes, charmez de la dou¬ 
ceur de la faifon , & de la beaute du 

Païs, aiant laiffé leur Canot, & leurs 
armes fur les vafes à marée baflè, s'a¬ 
vancèrent à une portée de fufîl fur le 
pré pour y être à fec. Us s'y en dor¬ 
mirent profondément. Mais une trou¬ 
pe de Sauvages s'en étant apperçeüe , 
les furprit à la faveur du lommeil, 
& de la nuit. Ils les maffacrcrent donc 
cruellement, & briférent leurs armes 
avec leur Canot de bois ou Pyrogue. 
Avanture tragique, qui jetta le Camp 
dans la derniere conftcrnation. 

A prés avoir rendu les derniers devoirs 
a ces malheureux, le Sieur de la Salle 
laifftnt des vivres pour fix mois à ceux, 

qui 
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qui demeuroient dans ce Camp , par¬ 
tit avec vingt hommes & le Sieur Ca- 
yclier Prêtre ion frere pour aller cher¬ 
cher par terre rembouchure du Fleuve 
Mefchafipi. Cette Baye, qu’ilrecon- 
nut être a 27. degrez 45. minutesdela¬ 
titude , eft la décharge d'un grand nom¬ 
bre de Rivières, dont pas une ne pa- 
roiffoitafTez large niaflez profonde pour 
être un des bras de cc Fleuve. Le Sieur 
de la Salle les parcourut dans lapenfée, 
que ces Rivières étoient peut être for¬ 
mées plus haut par un des bras du Mef¬ 
chafipi , ou qu'au moins en traverfant 
les terres bien avant il reconnoitroit le 
cours de ce Fleuve. Il fut bien plus 
longtemps , qu'il n'avoit cru a faire 
cette Découverte. Il étoit oblige de 
faire des Cajcux pour pafler toutes les 
Rivières, qu'il trouvoitenfonchemin, 
& par déifias tout cela il falloit, qu'il 
fe retranchât tous les foirs pour fc ga- 
rentir des infultcs des Barbares. 

Les pluies continuelles rendoient les 
chemins fort difficiles, 6c caufoientdes 
torrens par tout. Enfin pourtant il 
B 5, crut 
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crût avoir trouvé le Fleuve le t3. de Fé¬ 
vrier i 6 §< 5 . On s’y fortifia^ &;leSieur 
de la Salle y laiflà une partie de lès gens. 

Il prit neuf hommes avec lui , & con¬ 
tinua là Découverte dips les plus beaux 
pais du monde, travcrfa.nt quantité de 
Villages, & des Nations nombreulès , 
qui les traitèrent fort humainement. 
Enfin revenant aies gens il arriva au 
Camp gençraUe 3 r. de Mars charmé 
delà beauté; y & de lafcrtilitç des Cam¬ 
pagnes, de la quantité inçroiablc de tou¬ 
tes fortes de Chartes , & des peuples 

nombreux y quii avoir trouvez dans fa 
route. 

Mais Dieu lui preparoit une épreu¬ 
ve bien plus fcnfible que toutes les pre¬ 
cedentes par la perte de là Frégate. Ce 
fçuî Vailfeu , qui lui reftoit , & avec 
lequel il cfperoit dccottoyet la, Mcr,& 
paffen en fuite à S.Domjngticpour obte¬ 
nir de nouveaux fccours, ce Va.iflèau, 
dis-je, éçhoüa. malhcurculèment par lft 
faute de ceux , qui le conduifoieiK. Ce 
funefie accident arriva par le peu de- 
précaution du. Pilote, qui ae prit, pas 
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garde à lui. Toutes les marchandées, 
qui étoient dclftis, périment Éuis reflôur- 
ce. Le Navire le brifa à la Côte. Les 
Matelots furent noicz , & à peine le 

Sieur Chcfdeville Prêtre, le Capitaine, 
& qu^re pedpnncs. Ce ‘lajuvérent dtms 
un Canot, qu’ils trouvèrent ilg Côte 
par une efpece de miracle. On y per¬ 
dit trente lix barils de ferme, beaucoup 
de vin, les coffres, les habits, le lin¬ 
ge les équipages , & h plus grande 

partie des Outils. On peut s’imaginer, 
quel fû,t le chagrin mortel, qu’en eut 
le Sieur de la jSalle. Son grand cou¬ 
rage n’auroit point etc capable de lafou- 
tenir, fi Dieu ne Peuft aidé par un ie- 
cours particulier de fa grâce. 


B G 


CH Ak. 
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CHAPITRE IIL 

Av amures malheureufes de deux 
1 otages , que le Sieur de la Sal¬ 
le entreprend pourfe rendre chez, 
les Illinois. 

C Eux, qui font un peu verfez dans 
l’hiftoirc des Découvertes, fçavent, 
que ceux, qui les entreprennent, font 
obligez de faire pluiieurs tentatives fou- 
vent inutiles avant que de rciillîr, & 

qu’il leur arrive mille avanturcs tragi¬ 
ques tout à fait furprenantes. llsnefe- 
ront donc point furpris de voir ici les 
contretemps, & les funefies accidens, 
dont Dieu a trouvé bon de traverfer la 
grande Découverte, dont nous parlons 
ici, & rétabliflèment d’une Colonie 
dans les vaftes Contrées delà Louïfia- 
ne. Pluiieurs Hiftoriens ont voulu 
fonder les raifons de la conduite de 
Dieu à l’égard de ces fortes d’entrepri- 
fes, dans lefquellcs fi gloire fembloit 
être intercirée, par ce qu’il s’agifloitde 
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la couverfion des peuples Barbares à la 
foi de l'Evangile. Mais il ne nous ap¬ 
partient pas d'entrer dans ecs fecrets. 
Ce font des abîmes pour nous U nous 
doit donc fuffire d'adorer les merveil¬ 
les delà Providence & d'admirer les pro¬ 
diges de cette Découverte , & la force 
& le courage dont Dieu à animé ceux,, 
qui l’ont faite fous la conduite. Mais il 
cft vrai, qu'on doit ici reconnoitre fur 
tout le cœur magnanime du Sieur de la 
Salle , qui ne s'cfl point rebuté de tou¬ 
tes les traverfes, qui lui font arrivées* 
& qui n'a pas laifle parmi tout cela de 
continuer les travaux jufqucs à la fin. 

Comme j'ai plus d'intereft que per- 
fonne defçavoir ce qui s'efi: pafië fur le 
grand Fleuve Mefchafipi, fur lequel j'ai 
navigé le premier de tous les Européens* 
je fuivrai, ce que le Perc Anaftafè Vi¬ 
caire A&uel de nos Recolleéts de Cam¬ 
brai a écrit du Voiagc du Sieur de 1 * 
Salle , & cela me fournira le moicn 

d'examiner , fi en effet ledit Sieur de la: 
Salle étoit à l'embouchure de ce Fleu¬ 
ve, lors qu'il s'en retourna en Canada- 
B 7 par 
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par les terres de 1 * Amérique. Voici ce 
que que j’en ai apris [par Tiaikoire du 
dit Pere AnaftaÉb. 

Lorsque le Sieur de la Salle vit Tes 
affeires minces (ans rcflource par la. per¬ 
te de fes deux Vaiflèaux , qui avoient 

nxdheureufemcutéchoifez, & quis'étoi- 

ent brifc&i la Côte du Nord du Golphe 
de Mexique, il fut ablolument mis 
hors d'état de retourner par Mer en Eu ¬ 
rope. Toutes fes mefures furent rom¬ 
pues^ fes affaires redliitesàladerniere 
extrémité. tk fe* vit do ne force de fc ren¬ 
dre par les terres au* Illinois , afin de 
fc rendre en fuite en Canada pour don¬ 
ner avis en. France de fes malheurs. 

Le Sieur de la Salle voulant efrèftuer 
cette refohition chnidt vingt de fes meik 
lçurs hommes, y compris un Sauvage 
Chaoiicnon de Nation nommé Ntki *, 
qui lignifie Camarade dans la langue 
des Illinois Cet homme Favoit- tou¬ 
jours accompagné depuis le Canada jul- 
qu’en France, & depuis la France juf* 
quesau Golphe de Mexique. Les Sieurs 
Cavelier Prêtre Erere du dit Sieur de la 

Sallc„ 
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Salle, de Moranger fon Neveu, & le 
Perc Anafhie de Douai Hcçolk'çi fc 
joignirent à lui pour ce grande Voiagç : 
Et on ne fit autre provision, pour cela, 
que de quatre livres de poudre , fix li¬ 
vres de plomb, deux bâches, deux dou¬ 
zaines de Couteaux , de laraflade, c’ePc 
à dire de petits, grains de jayct &déplu- 
fleuri couleurs,. &; deux chaudières. 

Le Sicurde la Salle n’auroit pas man¬ 
qué de prendre de plus grandes provi- 
fions avec lui. Mais il efpçroit de re¬ 
tourner dans peu de temps au Fort, 
qu’il quittoir, & cela des qu'il fèroit 
arrivé aux Illinois Apres donc qu’on 
eu il fait le 1er vice divin dans la Chapel¬ 
le du Fort , & qu’on euft imploré en 
commun le fecours du Ciel , il partit 
avec fa Compagnie le z\- Avril i58<S. 
faifam route au Nord-EA. 

Il fuit remarquer, que leFleuve Mef- 
chafïpi décend du Nord au Sudpour fe 
décharger danslcfêin de Mexique. Ainü 
les Illinois , chez qui le Sieur de la Sal¬ 
le vouloir rendre, font au Nord-Fil de 
la route, qu’il Éufoifi. Aurefte il y a 

beau- 
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beaucoup d’apparence > que les Pyro- 
gues ou Canots de bois manquoient 
wdit Sieur de la Salle. On ne trouve 
point de Canots d’écorce tels, que je 
lesav décrits dans le Volume precedent, 
dans les lieux , où étoit alors le Sieur 
de la Salle. On n’en voit que parmi 
les Nations du Nord. Ainli le Pcre 
Anaflafe ne parlant d’aucun Vaifleau 
dans fon hiftoire il y a lieu de croire, 
que ce Voiage fc Ht par terre faute de 
Canots, ou que le Sieur de la Salle n e- 
toit pas affûté d’avoir trouvé l’embou¬ 
chure du Fleuve Mc'chafipi , par ce 
qu’en ce cas-là il euft été facile de fe 
rendre par eau jufques chez les Illi¬ 
nois. i.n 

Après trois jours de marche le me 

Anaftafe dit, qu’ils trouvèrent les plus 
belles campagnes du monde, & qu us- 
virent quantité de gens les uns à pieu, 
& les autres à cheval, qui venoient a 
eux au galop, bottez, cperonnez, & 
aiant des felles. Ces gens les invitè¬ 
rent d’aller avec eux dans leurs habita¬ 
tions- Mais par ce qu’ils étoienthors 
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de leur route, ilslesjremerciérent, apres 
qu'ils fe furent informer du chemin qu’¬ 
ils dévoient obfervcr, ce qui fe fit appa¬ 
remment par fignes, car perfonne des 
gens du Sieur de la Salle n'entendoit la 
langue de ces peuples, qui avoient des 
habitudes avec les Efpagnols , ils con- 
tinuérentjleur chemin le relte du jour,& 
cabannérent le foir dans un petit Fort re¬ 
tranché de pieus afin de le garantir de 
toute infulte , ce qu'ils continuèrent 
depuis fort heureufement. 

Etant partis le lendemain ils mar¬ 
chèrent deux jours par des prairies con¬ 
tinuelles jufques à la lliviere , qu'ils 
appelèrent Robeck. Ils trouvèrent là 
une fi grande quantité de Taureaux 
Sauvages, qui font appeliez parles E- 
fpagnols Ctbola , que les moindrestrou- 
pes paroifloient être de dux ou trois 
cens bêtes. Le Sieur de la Salle & fes 
gens en tuerent huit ou dix en un mo¬ 
ment, dont ils firent boucanner une 
partie, afin de nepasrefterplusdecinq 
ou fix jours dans ce lieu là, 

A une lieu & demie plus avant ils 

trou- 
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trouvèrent une beile Rivière plus gran¬ 
de & plus profonde que la Seine, qui 
pafle à Paris. Elle étoit bordée des 
plus beaux arbres du monde , comme 
fi on les y avoit plantez çxpres, & ou 
y voioit des prairies d' un cote & des 
bois de l’autre. On la paiTà avec des 
Cajcux, & on l’appclla la Maligne. En 
paflant ainfi au travers de ces beaux pays, 
de ces campagnes & de ces prairieschar-- 
mantes, bordées de V ignés > de ver¬ 
gers, d’arbres fruitiers, & entr’autres 
de Mcuricrs, on arriva peu de jours a- 
pres à la Rivière , qui fût nommée 
Huëns, du nom d’un Allemand, du. 
pais de 'Wirtçmbcrg qui s’y embourba 
de telle manière, qu’on eut bien de la 
peine à l’en retirer. Je crois que le 
Pere Anaftafe fe trompe, fur le nom. de 
Hwns $c qu’il faut mettre Hans , qui 
fignjfic Jean. 

Un des hommes de ce Yoiage tra-^ 
veçfa cette Rivière a nage aiajit la ha¬ 
che- for l,e dos. Un fécond,l'efuiviten 
même temps,, & étant-tous deux à l’au¬ 
tre bord- ils coupèrent de grandis arbres, 

pen- 
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pendant que d'autres en fai/cient de 
meme du côte, ou ils étoient demeu- 
rc z,. On l'aiflà donc tomber ces arbres 
de part & d'autre au travers de la Ri¬ 
vière, lcfquels fe rencontrant de cette 
maniéré formaient une çfpccede pont 
pour paffer facilement d’un côté à l'au¬ 
tre. C'elt une invention, de laquelle 
ils fc font fervis plus de trente foisdans 
leur Voiagc pour pafler les Rivières, 
qu'ils rencontroienc. Elle paroiflbit 
plus feure que celle des Cajeux, qui font 
une efpece de Radeau forme de pluficur s 
branches d'arbres Liées cnfemble , que 
l'on conduit en perchant pourpaifer les 
Rivières. 

Ce fût en cet endroit, que le Sieur 
de la Salie changea fa route du Nord- 
Eft , à l'Eft pour des raifons , qu'il 
n'explique point, & que ceux , qui 
l'accompagnoient, ne purent pénétrer. 
Un peu plus de communication de fa 
part avec ceux, qui fajfpientle Voiage 
avec lui, aurois accommodé les affaires, 
& prévenu les malheurs for tout, en un 
pais où il n'y avoit point de rellourcc 
pour les Européens. Apres 
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A près quelques jours de marche dans 
un pais allez beau , dans lequel pour¬ 
tant il falloit pafTer des ravines en Ca- 
jeux, ils entrèrent dans des Contrées 
beaucoup plus agréables, & tout a fait 
delicicufes, où ils trouvèrent une Na¬ 
tion nombreufe, qui les reçut avec tou¬ 
tes fortes de témognages d’amitie. Les 
femmes même alloient embrafler les 
hommes, qui étoient à la fuite du Sieur 
de la Salle. Elles les firent alloir fur 
des nattes très-bien travaillées , & les 

placèrent au haut bout près des Capi¬ 
taines, lesquels leur prefenterent le 
Calumet de paix orné de plûmes de tou¬ 
tes couleurs , & les y firent fumer à 

leur tour. Ils leur fervirent entr’autre 
regai d’une fagamité ou bouillie faite 
d’une certaine racine , qu’ils appellent 
Tique, ou Toquo. C’eft un arbufte 
fait comme une cfpcce de ronces fans 
épines. La racine en eft fort grofle. 
Après que ces peuples l’ont bien lavée 
ils la font fecher, apres quoi ils la pi¬ 
lent, & la réduifent en poudre dans un 
mortier. La bouillie, qu’ils en font, 

cil 
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eft de bon Gouft, mais un peu aftrin- 
gentc. 

Ces Sauvages leur firent des prefens 
de peaux de Taureaux Sauvages paflees 
proprement, qui étoient fort fouples, 
& bonnes à faire des fouliers, dont on 
a befoin en ces quartiers là pour fc ga¬ 
rantir les pieds de quelques herbes tran¬ 
chantes, qui s'y trouvent. On leur don¬ 
na en échange de la raffade noire,dont 
ils font grand cas. Ils firent quelque 
féjour parmi cette Nation, pendant le¬ 
quel le Sieur de la Salle avec fes maniè¬ 
res infinuantes leur donnoitdc grandes 
idées de la grandeur & de la gloire du 
Roi fon Maitrc. Il leur failoit con- 
noitre, qu'il ctoit plus grand & plus 
élevé que le Soleil. Ces peuples en é- 
toient dans l’admiration. 

Le Sieur Cavelicr Prêtre, &lePcrc 
Anaftafe faifoient, tout ce qu'ils pou- 
voient pour leur donner les premiers 
élemens de la connoiflànce du vrai 
Dieu. On appelle cette Nation Bis - 
kgtrongr. Mais les Européens les ap¬ 
pellent la Nation des pleureurs, & don¬ 
ne- 
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nerent le meme nom à la Rivière, qui 
eft fort belle La raifon cneft, qua 
leur arrivée ces gens le mirent tous à 
pleurer amèrement pendant un bon 
quart d'heure. C'eft leur coutume, 
lorsqu’ils voient arriver parmi eux des 
gens, qui viennent de loin , par ce 
que cela les fait fouvenir de leurs parens 
morts, Ici quels ils croient être dans un 
grand Voiage, & dont ils attendent le 
retour. 

Enfin ces bonnes gens donnérentdes 
guides au Sieur de la S die , accommo¬ 
dèrent ion monde de tout ce qui leur 
étoit nccefiiirc , & leur firent même 

palier la Rivière dans leurs Pyrogucs, 
ou Canots de bois. 

Ils en traversèrent trois ou quatre 
autres les jours fuivans , & il ne leur 

arriva rien de corifiderable, fi non que 
leur Sauvage Chaoüenon aiant tiré fur 
un Chevreiiil aflèz prés d'un grand vil¬ 
lage le bruit du coup y jetta la frajeur 
de telle forte, que ceux, qui y habi- 
toient, prirent la fuite. Le Sieur de 
la Salle fît mettre fon monde fous les 

Ar- 
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Armes pour entrer dans ce Village, qui 
étoit compolé de plus de trois ccns'Ca- 
bannes: Ils fe rendirent dans la plus 
apparente, qui étoit celle du Chef, où 
fa femme fe trouva encore, par ce qù' 
elle n'avoit pu fe fauver à caufe de fa 
grande vieillcflc. Le Sieur de la Salle 
lui fît entendre, qu'il venoit chez eux 
avec fes gens comme amis. Trois de 
fes fils braves guerriers obfcrvoient de 
loin ce qui fe pafloit. Aiantdonc re¬ 
connu , que tout (e faifoit à l'amiable, 
& qu'on n'exerçoit aucun afte d'hol- 
tilité, ils rappelleront tout leur mon¬ 
de, & traitèrent de paix : Après quoi 
ils danférênt le Calumet jüfqu'auïoir. 
Le'Sieur de la Salle 11c Je fiant pas 
trop à toutes ces belles apparences alla 
fc camper au delà des Cannes, qui fe 
trotivoient dans cet endroit , afin que 
1 Î ces Barbares approchoicnt pendant la 
nüit pour l'infultcr, le bruitdes Cannes 
Pempcdiat d'ètre furprispar les Sauva¬ 
ges. On reconnut en cela , que ledit 
Sicilr de la Salle en avoit vfc avec beau¬ 
coup de fageflè, & dcprudencfc. Une 

trou- 
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troupe de guerriers armée de fléchés s'ap¬ 
procha pendant la nuit. Mais le Sieur 
de la Salle fans fortir de fon retranche¬ 
ment les menaça de faire une décharge 
fur eux , & leur parla d'un air de fierté, 
qui les obligea de fe retirer. La nuit 
acheva de le pafler fort tranquillement 
depuis la retraite des Sauvages , & le 
lendemain après bien des amiticz réci¬ 
proques , du moins en apparence du 
côté des Sauvages ils continuèrent leur 
route à cinq ou fix lieues au delà. 

Ils furent agréablement furpris de 
trouver une troupe de Sauvages, qui 
vinrent au devant d’eux d'un air civil 
& honête aiant des épies de blé d'Inde 
à la main. Ils embraflerent le Sieur de 
la Salle & fes gens à leur mode , & les 
invitèrent fort inftammentdelcsvifiter 
dans leurs Villages. Le Sieur de la Salle 
voiant leur franchifc y confentit, & 

s'en alla avec eux. Ces Sauvages lui 
firent connoitre, qu'il y avoit des hom¬ 
mes du côté de l’Oüeft, qui étoient 
cruels & mechans, &quidepeuploient 
les païs , qui les environnoient. Le 

Pcrc 
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Perc Athanalè conjecture, qu’ils vou- 
loicnt parler des Espagnols du Nouveau 
Mexique, parce que fans doute que le 
Sieur delà Salle le lui a dit. Ces Barbares 
leur firent donc concevoir , qu’ils é- 
toient en guerre avec ces Gens là. 

Le bruit s’étant répandu par tout le 
Village, que ledit Sieur de la Salle é- 
toit arrivé avec fon monde , cliacun 
leur fit des carclfes à l’envie. 11 les prêt- 
fa de demeurer avec eux pour faire la 
guerre à ces prétendus Efpagnols du 
Mexique. Le Sieur de la Salle les a- 
mufa de paroles , & de l’elpcrance de 
faire une Alliance étroite avec ces 
peuples, qu’on appelle les Kirononas. 
11 leur promit de revenir bien-tôt chez 
eux avec des troupes plus nombreufes, 
& après tous les regales, & les prefens, 
qu’on fc fît de part & d’autre les Sau¬ 
vages les aidèrent à palier la Rivière 
dans leur Pyrogues. 

Pendant quelc Sieur de la Salle pour- 
fuivoit toujours la route à l’Eft par de 
fort belles prairies, il lui arriva un con¬ 
tretemps au bout de trois jours de chc- 
C min. 
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min. Son Sauvage Chafleur nommé 
N*,k#to s’écria tout d’un coup de toute 
fa force, qu’il étoit mort. On y cou¬ 
rut, & on apprit, qu’il avoit été cruel¬ 
lement mordu d’un Serpent fonnete. 
Cet accident arrêta toute latroupe pen¬ 
dant quelques jours. On lui fît pren¬ 
dre de l’Orvietan en poudre. On lui 
appliqua du fel de vipère fur fa plaie a- 
prés l’avoir fcarifiée pour en faire fortir 
lç venin & le fang corrompu. On le 
tira d’affaire par le moien de ces rerne- 
des. Mais il fallut du temps pour le 
guérir. 

C~H A P I T R E IV. 

Suite des avantures malheureufes 
du Sieur de la Salle, qui cher¬ 
chent le Fleuve Mefchafyi. On 
le reçoit agreablemeut parmi les 
Cénis , d’où il part pour conti¬ 
nuer fa Découverte. 



rent 







du Sud, Cr du Nord. 5 r 
rent arrivez à une Rivière large & rapi¬ 
de» qu’ils croioient abboutir à la Mer, 
& qu’ils nommérentlaRivicre des mal¬ 
heurs. Ils firent un Cajeu pour la tra¬ 
verser. Les Sieurs de la Salle, &Ca- 
velier Prêtre Ton frère fe mirent de (fus 
avec une partie de leurs hommes. Mais 
à peine furent ils arrivez au Fort du 
Courant, que la violence les emporta 
avec une rapidité furprenante, de forte 
qu’ils difparurent en * un moment. Le 
Pere Anaftafc Recolle# étoit refte à 
terre avec une partie de leurs gens, & 
le ChaiTeur Nikana etoit abfent depuis 
quelques jours, & s’étoit égaré dans 
les bois. Ce fût une extrême défla¬ 
tion pour les uns & pour les autres, qui 
dcfefpcroicnt de fe revoir jamais. Le 
Pere Anaftafc cncourageoit du mieux, 
qu’il pouvoit, les hommes qui étoient 
avec lui, &tout lcjourfepafla en pleurs 
& en larmes. Mais à l’entrée de la 
nuit ils virent le Sieur de la Salle à l’au¬ 
tre côté de la Rivière, lequel leur ap¬ 
prit , que par une benediftion particu¬ 
lière de la Providence leur Cajeu avoit 
C z etc 
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été arrêté au milieu de la Riviere, ce 
qui leur avoit donne le moicn de tra¬ 
vailler à palier au delà du Courant, qui 
fans cela les emportoit à la Mer: qu’un 
de fes hommes s’étoit jette à l’eau pour 
attraper une branche d arbre, mais que 
ce pauvre garçon n’avoit pu rattraper 
le Cajeu. Il s appçUoit Rut Breton de 
Nation. 

Peu de temps après ce jeune homme 
parut du côté où le Pere Anaftafe étoit 
refte. Il s’étoit fauve à la nage. La 
nuit fc palfa en inquiétude, & ce Re¬ 
ligieux & les hommes, qui étoientre¬ 
liez avec lui, chcrchoient le moicn de 
fe rendre auprès du Sieur de la Sa le. 
Us n’avoient point mangé pendant tou¬ 
te la journée. Mais la Providence y 
pourvut par le moicn de deux Aiglons, 
qui tombèrent d’un Ccdrc. Useraient 
dix hommes à ce repas. 

Le lendemain il tut queftion depa - 
fer la Riviere. Le Sieur de la Salle leur 
confeilla de faire un Cajeu de Cannes. 
Le Pere Anaftafe, le Sieur de Moran- 
cer. & trois autres fraierait le chemin, 
® * Si fe 
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& fc rifquerent les premiers. Ils ne fi¬ 
rent point ce trajet fans danger, car 
ils enfonçoient à tout moment, & le¬ 
dit Pere fut obligé de mettre Ton Bré¬ 
viaire dans Ton Capuchon, parcequ’il 
fe mouilloit dans fa manche. 

Le Sieur de la Salle leur envoia deux 
hommes à la nagc y qui les aidèrent à 
pouffer leurs Cannes, & qui les firent 
enfin arriver heureufement. Ceux, qui 
croient demeurez de l’autre côté , ne 
vouloicnt point fe hazarder à pafîèr. 
Mais enfin ils y furent obligez, par ce 
que les autres firent femblant de partir 
pour continuer leur route. Ils payè¬ 
rent donc à la fin , & firent ce trajet 

avec beaucoup moins de peine & de 
danger que les autres. Toutc la trou¬ 
pe étant ainfi reiinie à la referve du 
Chaffcur, on marcha deux jours parmi 
des Cannes fort épaiffes. Le Sieur de 
la Salle lui meme avec quelques autres 
fraïoit le chemin en coupant & en bri- 
fant les Cannes à coups de haches. En¬ 
fin au troificme jour le ChalTciir Nika- 
na fc retrouva charge de trois Chevreuils 
C 3 bou.- 





54 Nouveau Votage entre la Mer 
boucannez, & d’un autre, qu’il vc- 
noit de tuer. Le Sieur de la Salle fît 
faire une décharge de quelques coups de 
fufils pour en témoigner fa joie. 

Ils fuivirent leur route à l’Eft, en¬ 
trèrent dans des pais encore plus beaux, 
que ceux qu’ils avoient paifez. Ils y 
trouvèrent des peuples , qui n’a voient 
rien de Barbare que le nom. Entr’au- 
tres ils rencontrèrent un Sauvage fort 
honnête qui revenoit de la Chafle avec 
fa femme & fa famille, il fît prefent 
au Sieur de là Salle d’un de fes Chevaux, 
& de quelque viande, le priant par fi- 
gnes d’aller chez lui avec tous fes gens, 
& pour les obliger d y aller il leur laifla 
, fa ixmme, fa famille, & fà chaffe com¬ 
me pour leur fervir de gages, & cepen¬ 
dant il fe rendit au V illage pour faire 
fçavoir leur arrivée. 

Le Chalfeur Nikana & un Laquais 
du Sieur de la Salle l’accompagnèrent, & 
au bout de deux jours ils revinrent avec 
deux Chevaux chargez de provisions & 
plufieurs Chefs de ces Sauvages les ac- 
compagnoient. 
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Ils ctoient fuivis de guerriers habillez 
fort proprement de peaux pafléèsbor¬ 
nées de plûmes. Ils portoient tous le 
Calumet en ceremonie. Ils les rencon¬ 
trèrent à trois liciies du Village, qui 
alloient au devant d'eux. Le Sieur de 
la Salle y fût rcçeu comme en triom¬ 
phe, & logea chez le grand Capitaine. 
C'ctoit un concours furprenant de peu¬ 
ples, dont la jeunefle paroifloit rangée 
lous les Armes fc relevant jour & nuit, 
& les comblant de biens, & de toutes 
fortes de vivres. Cependant le Sieiir 
de la Salle craignant qu'une partie de 
fon monde ne fe débauchât avec des 
femmes, les fît camper à trois liciies 
du village. Ils demeurèrent là trois ou 
quatre jours, & traitèrent avec ces peu* 
pies pour des Chevaux, & pour plu- 
fleurs autres chofcs, qui leur étoient ne- 
ceflàircs. 

Ce village, qu'on appelle dés Ci - 
vis , cft un des plus cohfiderables, qui 
fc trou vent dans toute l'A meriquc,& cft 
extrêmement peuplé. Il a bien vingt 
licücs de long au moins. Ce n'eft pas 
C 4. qu’il 










J C Nouveau Volage entre la Aïer 
qu'il foit contiguement habité. Il l'eft 
feulement par hameaux de dix ou dou¬ 
ze Cabannes, qui font comme des Can¬ 
tons, & qui ont chacun des noms dif¬ 
férent Leurs Cabannes font belles, 
longues de 40. ou 50. pieds , dreflees 
en manière de ruches à miel. On y 
plante des arbres, qui fe rejoignent en 
haut par les branches, que l’on covvre 
d'herbes. Les lits font placez autour 
des Cabannes, élevez de terre d’envi¬ 
ron trois ou quatre pieds. Le feu eft 
au milieu, & chacjue Cabannc fert de 
logement à deux familles. 

Ils trouvèrent chez les Cenis plu- 
fîcurs chofes, qui viennent indubita¬ 
blement des Efpagnols , comme des 
Piaftres & d'autres monnoyes, des cueil- 
1ers d'argent, de la dan telle de toutes 
fortes, des habits, des Chevaux. Ils y 
virent entr'autres une Bulle du Pape, 
qui exempte du jeune les Efpagnols du 
Mexique pendant l’Eté. Les Chevaux 
y font communs. On en donnoit un 
à nos gens pour une hache. Un Cen s 
voulut donner un Cheval pour le Ca- 

pu- 
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puchon du Pcre Anaftafe, dont il a voit 
envie. 

Ils ont commerce avec lesEfpagnols 
par le moien des Choùmans Alliez des 
Cents , qui (ont toujours en guerre a- 
vec la nouvelle Efpagne. Le Sieur de 
la Salle, qui a toujours penfé à faire 
quelque entreprife furies MinesdeSain¬ 
te Barbe du Nouveau Mexique , fît 
faire une Carte de leur pais, & de ce¬ 
lui de leurs Voifins, & du Fleuve Mef- 
chafipi , dont il croioit, qu'ilsavoient 
connoiffance* Ils marquèrent tout ce¬ 
la fur une écorce d'arbre. Ils dirent,, 
qu'ils ctoicnt à fix journées des Efpa- 
gnols, dont ils firent une delcription 
fi naturelle, qu'il ne refta plus- aucun, 
doute au Sieur de la Salle, quoi que les. 
Efpagnols n'euffent fait encore aucune 
entreprife fur ces peuples , ni fur leurs 
villages. Seulement leurs Guerriers fc 
joignoient aux Choiimans pour aller i 
la guerre dans le nouveau Mexique. 

Le Sieur de la Saîlc, qui fçavoitpar 
fortement bien l'Art de gaigncrles Sau¬ 
vages de toutes les Nations, ravifîoir 
C j ccs. 
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ces peuples à tout moment , en leur 
faifant entendre, que celui, quil avoit 
envoie cher eux, étoitle plus grand 
Capitaine du monde, aufli haut que le 
Soleil, & autant élevé par deflus les 
Espagnols, que le Soleil l’eft au deflus 
de la terre. Au récit des Victoires du 
grand Monarque; dont le dit Sieur de 
la Salle parloit, les Ce ni s faifoienr des 
exclamations mettant la main fur la bou¬ 
che pour marquer leur etonnement. Le 
Pcre Anaftale Recolleét dit, qu il trou* 
va ces peuples fort dociles, & fort trai¬ 
tables. Il ajoute , qu’ils entroient af- 
fez dans ce qu’on leur difoit de 1 exi¬ 
gence & de la vérité d’un Dieu Créa¬ 
teur & Maître du Monde. 

U cft certain, que le Sieurdc la Sal¬ 
le avoit un talent particulier de gagner 
l’amitié des Sauvages. Cependant il 
o’avoit point alors de Truchcmcntpour 
expliquer fes penfées aux Cénis. H ne 
pouvoit donc s'exprimer que par quel¬ 
que figues. Ce qui fait voir que ces 
longs difeours font des chofes exagérées. 
Le dit Sieur de U Salle aiant toute l’o- 

blf- 
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bligation de fa fortune à fon Souverain 
avoit raifon de relever bien haut; Ce¬ 
pendant il ne devoit point le faire au pré¬ 
judice de la Nation Efpagnole , & fur 
tout du Roi d'Efpagne, qui outre les 
grands & Vaftes Païs, dont il eft Sou¬ 
verain dans l'Europe, cft encore Sei¬ 
gneur des Indes Orientales & Occiden¬ 
tales, ce qui a donné lieu à ce qu'on 
dit ordinairement, & que le Sieur de 
la Salle m'a répété bien des fois dan* 
nos convcrlations, que le Soleil ne fe 
couche jamais fur les terres du Roi d'E.- 
fpagne. 

Il ne pouvoit donc pas ignorer, que 
les Ccvis ne connoilîoient point de 
Prince plus puiffant dans toute l'Ame- 
rique que le Roi d'Lfpagnc, puis qu'il 
cft Souverain de plus de deux mille cinq 
cens licües de païs dans ce grand Con¬ 
tinent, qui fait la moitié du Globe de 
la Terre. 

Il y avoit alors des Ambjfladeursdes 
Clooitmans chez les Ccnis . Ils rendi¬ 
rent vifite au Sieur de la Salle, il fur 
fortfiirpris de leur voir faire le figue de 
C S la; 
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la Croix, & fc mettre à genoux les 

mains jointes, qu'ils élevoient au Ciel 
de fois à autre, llsbaifoientl habit du 
Pere Anaftafe, & luifaifoient connoi- 
tre, que des gens vêtus comme lui in- 
ftruifoient les peuples de leur voifina- 
ge, qui n^toient qu'à deux journées 
des Efpagnols. Et en effet nos Reli¬ 
gieux ont de grandes Eglifcs dans^ ce 
païs là, dans lesquelles les habitans s al- 
femblent pour y faire leurs prières. Ils 
exprimoient affez naturellement les Ce¬ 
remonies de la Mcfle. L un d cntr 
eux lit le craïon d'un tableau , qu il 
avoit veu d'une grande Femme , qui 
pleuroit, par ce que fon Fils ctoit lur 
une Croix. 

Le Pcte Anaftafe ajoute , que les 
Sauvages firent connoitre au Sieur de 
la Salle, que les Efpagnols faifoient 
une cruelle boucherie des Indiens, & 
que s'il vouloir aller avec eux, ou leur 
donner des fufils , il feroit facile de le 
rendre maître d'eux, par ce que ce font 
des hommes lâches & ians cœur , qui 
font marcher des gens devant eux avec 
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des éventails pour les rafraichir dans les 
grandes chaleurs. 

Le Sieur de la Salle s'entretenant au¬ 
trefois avec moi au Fort de Frontenac 
touchant nos Decouvertes me dit bien 
des fois, que les Jefuitcs du College 
de Goa, Capitale des Indes Orienta¬ 
les, qu'un Evêque de l'Ordre de St. 
François leur a donné, & dont les re¬ 
venus montent prefentementàdesfom- 
mes immenfes, vont en Million en ces 
païs-là, & que pluficurs lui avoient dit 
fcuvent à Paris, qu’ils fe faifoientpor¬ 
ter dans des brancars avec deux hommes 
à leurs cotez, qui avoient des éventails 
pour les rafraichir pendant les grandes 
chaleurs. Mais par ce que le Sieur de 
la Salle avoit été de la même Société, 
je rabattois fouvent une partie de ce 
qu'il me difoit. Cependant je ne puis 
m'empcchcr d'admirer ici l'addrefle y 
qu'il avoit d'attribuer aux Elpagnols du 
Nouveau Mexique, dans la dclcription 
de fon Voiage, ce qu'il m'avoit fou- 
vent dit de cesRevcrcndsPercs. 

Après que le Sieur de la Salle eût 
C 7 de- 



<<i Nouveau Voiage entre la Mer 
demeuré quatre ou cinq jours parmi les 
Cénis pour délafler fon monde, il pour- 
fuivit la route par les Naffonis II pafla 
une grande Rivière parle milieu du 
grand Village des Cénis. Ces deux 
Nations font Alliées „& ont à peu prés 
le même genie & les mêmes coutu ¬ 
mes. 

A cinq lieues de là ileutle deplaifirde 
voir que quatre de lès hommes avoient 
deferté à la faveur de la nuit, & s'e- 

toient retirez chez les Nttjfonis. Pour 
comble de malheur ledit Sieur de la Sal¬ 
le, & le Sieur de Morangcr fon Ne¬ 
veu furent attaquez d’une fièvre vio¬ 
lente , qui les reduifit à l'extrémité. 
Leur inaladié fut longue, & obligea 
fon mond. de faire un fort grand fé- 
jour en eet endroit, parcequ'apresque 
la fièvre les eût quirez, il fallut enco¬ 
re bien du temps pour les rétablir. 

La longueur de cette maladie rompit 
toutes leurs mefurcs, & fut dans la 
fuite l’occafion des derniers malheurs, 
qui leur arrivèrent. Elle leur fit per¬ 
dre plus de deux mois de temps, pen¬ 
dant 
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dam lefquels il fallut vivre, comme on 
put. La poudre commençoit à leur 
manquer. Ils n’avoient avancé que de 
150. lieues endroitc ligne, & quelques 
uns de leurs gens avoient deferté. Dans 
une fi facheufe conjondurc le Sieur de 
la Salle prit le parti de retourner fur fes 
pas au Fort Louis. Chacun fût defon 
avis, & on en reprit le Chemin en droi¬ 
ture. Il ne leur arriva rien de remar¬ 
quable dans ce Voiagc, fi non qu’en 
repayant la Rivière maligne un de leurs 
hommes fut emporté avec fon Cajeu 
par un Crocodile d’une longueur & d 
une grofleur prodigieufe. 

Après un mois de marche, dans la¬ 
quelle les chevaux leur furent d’un grand 
fecours , ils arrivèrent au Camp le 17* 
d’Odobrc de la même année 1686. Ils 
furent reçus avec toute la joie, qu’on 
peut s’imaginer. Au refte ils etoient 
dans des penfées fort partagées de joie 
& de tiiUefle. Chacun racontoit à ion 
Ami les avamurcs tragiques arrivées 
aux uns & aux autres depuis lcuricpa^ 
ration^ 


CHÀ- 
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CHAPITRE V. 

Courte Description du Fort Louis: 
De la Situation avantageuse y 
& de la beauté des terres voifi- 
nés . 

O N trouve peu de gens dans les hi— 
ftoircs des Voiageurs,dont le cou¬ 
rage ait été plus-intrépide, & plus in¬ 
vincible que celui du Sieur Robert Ca- 
velier de la Salle. Il ne (e lai (Toit ja¬ 
mais abbatre dans les evenemens con¬ 
traires & il efpcroit toujours avec le fe- 
cours du Ciel de venir à-bout de (on cn- 
treprife malgré tous les obftacles , qui’ 
fc prefentoient continuellement. 

Il demeura deux mois & demi à la 
Baïe de Saint Louis. ïl vifita avec le 
Pere A naftafe, dont j\ii parlé-, toutes 
les Rivières, qui s'y déchargent. Ce 
Religieux dit, qu’ils en trouvèrent plus 
de cinquante toutes navigables , qui 
viennent dePOiïeii, & du Norft-Oueft. 
L’endroit, où cft le Fort, cft un peu 
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fablonneux. On trouve par tout ail¬ 
leurs un bon fond. De tous cotez on 
voit des prairies, où l'herbe elf plus 
haute que nos fromens, & cela dans 

toutes les faifons de l’Année. Il y a 
des Rivières d'cfpace en efpace à deux 
ou trois liciies l’une de l'autre. Elles 
font bordées de Chênes , d'Epinettes, 
de Meuricrs, & d’autres arbres. Cela 
continue à l’Oücft jufques à deux jour¬ 
nées des Efpagnols. 

Le Fort eft bâti fur une petite émi¬ 
nence Nord & Sud , aiant la Mer au 
Sud-tft, de vaftes prairies à TOiieft& 
au Sud-Oüeft deux Etangs & des bois 
d'une lieiie de tour. Une Rivière bat 
au pied. Les Nations voifines font les 
Quodcjuis , qui ont des Chevaux à fort 
grand marché, les Babamos , & les Qui¬ 
net s y Nations errantes, avec qui le Sieur 
de la Salle éto t en guerre. Il n'ou¬ 
blia rien durant tout ce temps là pour 
confoler fa petite Colonie naifïànte, 
dont les familles fepeuploientd'enfans. 
Il fit beaucoup avancer les défriche- 
mens & les habitations. Le Sieur Chef- 

de 
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deville Prêtre avec le Sieur Cavelier & 
trois Recolk&s travailloicnt de concert 
à leur édification, &à l'inftruétion de 
quelques familles Sauvages, qui fe déta- 
choient des Nations Voiiincs pour le 
joindre à eux. Pendant tout te temps* 
là le Sieur de la Salle fa'foit, tout ce 
qu'il pouvoit pour apprivoifer les Bar¬ 
bares counoiflantbicn, que la paix avec 
ce s peuples étoit de la derniere impor¬ 
tance pour l'étafiliffement de la Colo¬ 
nie, 

Enfin le Sieur de la Salle n'eut point 
d'autre reflource que de reprendre fon 
Voiage des Illinois fi neccflaire pour 
fort dcflein. Il fit donc une harangue 
fort éloquente d'un air capable de tou¬ 
cher, ce qui lui ctoit aflez naturel. Il 
parla a la petite Colonie , qui etoit 
aflfemblée pour cela. Chacun en 
fût ému julqu'a verfer des larmes per- 
fuadé de la neceflïtc de ce Voiagc , & 
de la droiture de fes intentions. Il eût 
été à fbuhaiter, qn'ils cuflênt tous per- 
feveré dans les mêmes fentimens. Il 
tic donc achever de fortifier un grand 
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enclos, où étoient enfermées toutes les 
habitations avec le Fort Après cela il 
choifit vingt hommes, le Sieur Cavalier 
Prêtre fon Frere, les Sieurs de Moranger 
& Cavelicr les Neveux avec le Sieur 
Jouftel Pilote, & le Pere Anaftafe 
Récolled. L'on fît les prières publi¬ 
ques pour la benedidiondefonVoiage, 
& de la Colonie. 


CHAPITRE VI. 

Départ du Sieur de la Salle de la 
Baye de Saint Lo 'ùtspour fe ren¬ 
dre chez les Illinois . 

L E Sieur de la Salle partit de cette 
Baïe avec vingt hommes le 7. Jan¬ 
vier 1687. Des le premier jour ils ren¬ 
contrèrent une Armee de Bahamos, qui 
alloient en guerre contre les Erigoantut* 
Le Sieur delà Salle fît alliance avec eux. 
Il voulut traiter de même avec les Qui - 
nets. Mais, ils prirent la fuite à ion 

abord» 
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abord. On les joignit en courant à 
Cheval après eux. Us firent donc un 
traité enlemblc, & on fe promit de part 
& d'autre une paix inviolable. 

Au quatrième jour à trois liciics au 
delà vers le Nord-Eft ils trouvèrent la 
première Rivîcre aux Cannes. On ne 
voit que des prairies, & de petits boca¬ 
ges d’cfpacc en efpacc. Les terres en font 
fi fertiles, que les herbes y croiffcnt à 
dix & douze pieds de haut. Il y a un fort 
grand nombre de Villages fur cette Ri¬ 
vière, qui font extrêmement peuplez. 
Ils ne vifiterent que les Quaras & les 
Anachorema. 

Sur le même Rhomb de vent à trois 
lieues plus loin, Ton trouve la féconde 
Rivière aux Cannes habitée par des Na¬ 
tions differentes. Il y a des campagnes 
de chanvre. 

A cinq lieues plus avant on paffe la 
Sablonnierc Riviere ainfi appclléc, par 
ce qu'elle eft environnée de terres Sa- 
blonneufes, quoi que le refte foit de 
bon fond, & conlïtlc en de grandes 
prairies. 

L on 
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L’on marche fept ou huit lieues juf- 
qucs à la Rivière Robec en partant par 
des prairies, & par trois ou quarre Ri¬ 
vières éloignées d'une lieiie les unes des 
autres. La Riviere de Robec eft peu¬ 
plée de plulicurs grands Villages, dont 
les peuples parlent tellement du go lier, 
qu’il faut du temps pour s’y façonner. 
I!s ont guerre avec les Efpagnols. lis 
preflérent fort le Sieur de la Salle de 
fe joindre avec leurs Guerriers. Mais 
il n’y avoit point d’apparence de s’y ar¬ 
rêter. De plus le Sieur delà Salle n’e- 
toit guère en état avec vingt hommes 
de faire dti mal aux Efpagnols. Cepen¬ 
dant ils relièrent cinq ou fix jours par¬ 
mi ces peuples tachant de les gagner par 
des inftructions Chrétiennes qu’ils ne 
reçoivent point des Elpagnols. 

En continuant leur route ils traver¬ 
sèrent de grandes prairies jufques à la 
Riviere maligne. Elle eft fort pro¬ 
fonde, & clt ainfi appcllee , par ce 
qu’un de leurs hommes y avoit été dé¬ 
voré par un Crocodile monflrueux. 
Cette Rivière vient de fort loin, 3 c eft 

ha- 
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habitée par un grand nombre de peu¬ 
ples partagez en quarante V illages fort 
abondans en hommes, qui compofent 
la Nation des Kanoatinm^ lefquels font 
la guerre aux Efpagnols ; & qui domi¬ 
nent fur les Nations Voifîncs. 

Ils vifiterent quelques uns de ces 
villages. Ils font habitez par de bons 
peuples, mais qui neantmoins font Bar¬ 
bares. Le Pere Analtafe ajoute , que 
la cruauté des Efpagnols les rendoit en¬ 
core plus farouches. Mais je foupçon- 
nefort, que cette remarque vient du 
Sieur de la Salle, qui vouloitamadoiier 
ces Nations & les dégoûter des Efpa¬ 
gnols. Il eft vrai que les Efpagnols ont 
etc forcez de détruire plufieurs Nations 
Voifines pour foutenir la conquête du 
Nouveau Mexique, par ce qu’aflure- 
ment ces peuples les euflêntexterminez 
eux mêmes , s’ils ne les eulfent préve¬ 
nus. Il faut fuppofer comme une cho- 
fe certaine, que ces Barbares n’ont de 
la confideration pour les Européens que 
parla crainte, quils ont d’eux. L’ag- 
grandilfement donc du Sieur de la Salle 
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»c fe pouvait (aire qu’en détruifant tout 
de même les Efpagnols. Ainfi il tâ- 
choit de foule ver tous ces Barbares con- 
tr’eux. Il pouvoit pourtant fc louve- 
nir, qu’étant autrefois enfcmbleauFort 
de Frontenac je lui avoisfait eonnoître 
bien des fois une chofe, dont il ne pou¬ 
voit dilconvenir. C’eft que le )oug 
d’Efpagne eft peut être le plus doux, 
& le plus fupportable, qui foit dans le 
monde. 

Apres que le Sieur de la Salle eût 
fait des preiens, & en eût reçu de ces 
peuples, il acheta quelques Chevaux d’¬ 
eux à bon marché, & en fuite il pa(Ta 
la Rivière pour continuer fa route dans 
des Canots faits de peaux de Taureaux 
Sauvages. Il y a apparence, qu’ils fi¬ 
rent paflèr leurs Chevaux à la nage. 

Sur le même Rhomb de vent environ 
à quatre lieiies decepaïs, qui eft extrê¬ 
mement fertile ils payèrent en Cajeu la 
Rivière Hiens, ou pour mieux direde 
Hans, dont nous avons fait mention 
cy-devant. En fuite ils firent leur route 
au Nord-eft, & furent obligez de tra- 

ver- 
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Ycrfer quantité de petites Rivières , & 
de Ravines navigables. Ils empli¬ 
rent à cela l'hyver, qui n cft fenlible 
dans ces contrées là que parles pluies. 
Ils y furent encore pendant le printemps. 
Au refte tout le pais étoitagréablement 
diverfifié de prairies, de collines, &de 
quantité de fourccs. Ils arriveront en¬ 
fin à trois grands Villages appeliez les 
Taraha, Tyakappan, & Palonna , où 
on trouve des Chevaux. A quelques 
lieues plus avant ils rencontrèrent les 
Palaqueffons compolez de dix Villages 

alliez des Espagnols. , 

Je fuis étonné, de ce quenotre Pe- 
re Anaftafe Kecolled n'a pas fiut un 
journal plus circonftantiédc tant de Na¬ 
tions differentes. Je prie donc ici le 
Lcdeur de trouver bon, que je fade de 

temps en temps des reflexions fur ce der¬ 
nier Voiagc du Sieur de la Salle, avec qui 
j’en ai tant fait, lors que j’étois avec lui 
dansl’ Amérique. Ma defeription de la 
Loûifiiane , que j’ai fait autrefois im¬ 
primer à Paris, a contribué beaucoup a 
fon entreprife. 


CH A- 
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CHAPITRE VII. 

Le Sieur de la Salle efi malheureu - 
fement ajfaffiné far les gent, 
qu'il conduifoit. Trois hommes 
tuez avant lui . 

C E fût apres avoir pafle toutes les 
Nations, dont je viens de parler, 
qu'arriva le plus grand de tous les mal¬ 
heurs aux gens du Sieur de la Salle, par 
ce qu'il fût tué auffi bien que le Sieur 
de Morenger fon Neveu, & quelques 
autres. Le Sieur de la Salle fc trouvoit 
alors dans un beau pais de chaffe. Tout 
fon monde y tît bonne chère , & fc 

rétablit de la fatigue du Voiage par d'¬ 
excellentes viandes pendant plufieurs 
jours, Il a voit envoie le Sieur de Mo- 
ranger fon Neveu , fon laquais nom¬ 
mé Sagct, & fept ou huit de fes gens, 
au lieu où Nikafon Chaffeur,quiétoit 
un Sauvage Chaouénonwo\\.h\tfé quan¬ 
tité de viande de Taureaux Sauvages 
D afin 
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afin de la faire boucanncr, &den’être 
pas oblige de féjourner fi l'ouvcnt pour 
aller à la chaflc. 

La Sieur de la S aile avec toute fa pru¬ 
dence n’avoit pu prévoir le complot, 

Î iue quelques uns de fes gens dévoient 
aire de maflacrer fon Neveu. Ils en 
prirent pourtant la refolution tout d’un 
coup, & l’executérent le 17 de Mars 
par un coup de hache , qui lui calîa la 
tête. Ce mal-heureux aflaffinat fût fait 
par un homme, que la charité n’a pas 
permis au Perc Anaftafe de nommer. 
Us tuèrent de même le valet du Sieur 
de la Salle, & le pauvre Sauvage Ni- 
ka, qui les nourifloit de la chai le de¬ 
puis trois ans avec beaucoup de fatigues 
& de dangers Le Sieur de Moranger 
languit deux heures après ce malheu¬ 
reux coup, & pendant ce temps il don¬ 
na toutes les marques poifiblcs de fa 
pietc, pardonnant à fes meurtriers, les 
embraflant même de fois à autre , & 

donnant au refte des preuves, fenlibles 
de fa refignation à la volonté de Dieu, 
v & de fa confiance dans le mérité de 

fon 
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fon Sauveur, félon que ceux, qui IV 
voient affailiné, le récitèrent eux mê¬ 
mes, depuis qu’ils furent rcuenus de 
leur fureur. C'étoit un parfaitement 
honnête homme, qui s'acquittait fidè¬ 
lement de tous les devoirs d’un vray 
Chrétien. Il y a lieu de croire , que 
Dieu lui aura fait mifericordc. 

Ces miferablcs n'étant pas contens 
d'avoir commis ce meurtre, refolurent 
de n'en demeurer pas là. Ils formèrent 
. le deflèin de tuer leur Maître meme, 
par ce qu'ils craignoient, que par l'ef¬ 
fet d'un jufte reifentiment il ne les fît 
punir de l'horrible crime , qu'ils avoi- 
ent commis. Le Pere Analtafc remar¬ 
que , qu'ils étaient éloignez de deux 
grandes lieiies de l'e droit , ou ledit 
Sieur de Moranger fut aflàfliné. Le 
Sieur de la Salle donc inquiet du long 
retardement defon Neveu & defes gens, 
dont il était fcparé depuis deux ou trois 
jours, eut peur qu'ils n'euflent été fur- 
pris par quelque troupe de Sauvages. Il 
pria donc ledit Pere Anaftafe de s'en¬ 
gager avec lui à la recherche de fon dit 
D z Ne- 
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Neveu y & il prit encore deux Sauva¬ 
ges avec lui. 

Pendant le chemin, ledit Sieur de-la 
Salle ne l'entretint que de difeours de 
pieté , & s'étendit fort fur les matiè¬ 

res de la grâce & de la prcdellination. 
Sur tout il parla beaucoup des grandes 
obligations, qu’il avoit à la divine Pro¬ 
vidence de l'avoir garenti de tant de 
dangers qu’ilavoit courus pendant vingt 
Ans de fejour dans l’Amérique, dont 
neuf s’étoient paflées dans les Voiages, 
que j'avois faits avec lui. Il paroifloit 
fort pénétré des grâces fingulieres, que 
Dieu lui avoit faites. Tout d un coup 
le Pere Anaftafe le vit accablé d'une 
profonde trifteife, dont il ignorait lui 
meme la caufe. Il paroiffoit dans un 
trouble, qui le rendoit méconnoilfa- 
ble à ceux, qui avoient accoutumé de 
le voir. Cette fituation d'efprit ne lui 
étoit point ordinaire. Le Pere A ria- 
ftale fit tout ce qu'il put pour le tirer 
du profond alfoupiflement, ou il e- 
toit. 

Apres deux licües de marche il trou¬ 
va 
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va la cravate fanglante defon laquais. Il 
apperçut deux Aigles, qui voltigeoient 
lur fa tête. Ces oifeaux font aflez com¬ 
muns en ce païs-là. En même temps 
il découvrit fes gens, qui étoientfurle 
bord de l'eau. Il s'approcha d’eux, & 
leur demanda des nouvelles defon Ne¬ 
veu Morangcr. Ces gens lui répondi¬ 
rent par paroles entrecoupées , & lui 
montrèrent le lieu, où il étoit. LePe- 
re Anaftafe fui vit quelques pas le long 
de la Riviere, & arriva enfin à l'en¬ 
droit fatal, où deux de ces meurtriers 
étoient cachez dans les herbes, l'un de 
l'un côté, & l'autre de l'autre, aiant lent 
fufils bandez à la main. L'un d'eux ti¬ 
ra fon coup fur ledit Sieur de la Salle, 
& le manqua. Le fécond tira en mê¬ 
me temps, & le frappa à la tête. Il 
en mourut une heure après, le 19. Mars 
1687. 

Le Pcrc Anaftafe Rccolled s'attendoit 
au même fort Mais il ne fit point de re¬ 
flexion fur le danger, où il étoit. Il étoit 
tout pénétré de ce cruel fpeétacle,& fen- 
toit une-douleur incroiable de ce fune- 
D 3 fte 
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ftc coup. Il vit tomber le Sieur de la 
«Salle à un pas de lui aiant le vifage tout 
enfanglanté. Il fe jetta à lui aulfi-tôt 
l’embraflà, & l’arrofa de les larmes, 
l'exhortant du mieux, qu’il pût dans la 
conjoncture, où il le trouvoit, a bien 
mourir. Ce piuvrc homme avoit fait 
fes dévotions avant fon départ. Il eut 
encore le temps de récapituler une par¬ 
tie de fa vie , & le Pcre Anaftafe lui 

aiant donné l’abfolution il mourut quel¬ 
ques momens après. 

Il s’exerça pendant ces derniersmo- 
mens à toutes les chofes, qui étoient 
convenables à l’état, où il fe trouvoit. 
Il ferroit la main à ce Religieux à tou¬ 
tes les chofcs, qu’il lui difoit, & fur 
tout quand il l’exhortoit à pardonner à 
fes ennemis. Pendant tout cela ces 
meurrtriers cftraiez de l’horreur, de ce 
qu’ils venoient de faire, commencè¬ 
rent à fe frapper la poitrine , & à de- 
tefter leur aveuglement. Le Pere A na- 
ftafe ne voulut point quitter ce trille 
lieu fans avoir premièrement enfeveli, 
&j puis enterré le corps du Sieur de la 
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Salle le mieux, qu'il put. Il plaça une 
Croix fur fa fepulture. 

À in fi mourut malheureufement le 
Sieur Robert CavelierdelaSalle , hom¬ 
me d'un grand mérite, confiant dans 
les adverfitez, intrépide, gcncreux, 
engageant, adroit, habile, & capable 
de tout. Il avoit travaillé depuis vingt 
Ans à addoucir l'humeur farouche d'u¬ 
ne infinité de Nae.ons Barbares, par¬ 
mi lcfquelles il avoit voiagé. Et il eut 
le malheur d'étre maffacré par fes pro¬ 
pres domeftiques, lefquels il avoit com¬ 
blez de biens. Il mourut dans la force 
de l'âge au milieu de fa courfe fans a- 
voir pu reiilTir dans les defleins, qu'il 
avoit formez fur le Nouveau Mexi¬ 
que. 


D 4 
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CHAPITRE VIII. 


Réflexions de l’Autheur de cet Ou¬ 
vrage fur la vie & fur la mort 
du Sieur de la Salle , dont les 
ajfajjins fe tuerent les uns les au¬ 
tres. 

L E Sieur de la Salle m’a conté bien 
des fois, pendant que nous étions 
enlemble au Fort de Frontenac, avant 
le temps de nos Découvertes , & mê¬ 
me lorsque nous y travaillions , que 
quand il étoit Jefuite,aiant vécu dix ou 
onze ans dans cet Ordre, les Pcres de 
cette Société faifoient faire de frequen¬ 
tes ledures pendant les deux premières 
années à tous ceux , qui fc rendoient 
parmi eux, des morts tragiques & vio¬ 
lentes, & des funeftes avantures , qui 
étoient arrivées à ceux , qui étoient 
fortis de leur Compagnie, & quiavoi- 
ent quitté leur Ordre. Tout cela afin 
d’y faire demeurer ceux, qui y étoient 

une 
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une fois entrez, je dois cette juftice 
au Sieur de la Salle , qui me laiflà au¬ 
trefois tous fes papiers en depot pen¬ 
dant un Voiage, qu'il fit en France, & 
que je reftois au Fort de Frontenac , que 
la fortie de la Société s'étoit faite du 
confentement de fes Supérieurs , & 

qu'il avoit de grands témoignages par 
écrit de fa bonne conduite , pendant 
qu'il avoit été parmi des Jeluitcs. Il 
me montra une lettre du General de cet 
Ordre écrite à Rome, dans laquelle il 
témoignoit, que le dit Sieur de la Salle 
s'étoit comporté en toutes chofcs avec 
beaucoup de fageffe , fans avoir meme 
donné le moindre foupçon de péché 
véniel* 

J'ai réfléchi cent fois fur les chofes, 
qu’il m'avoit dites, lorsque nous nous 
entretenions des hiftoires des Nouvel¬ 
les Découvertes. J'adorois en cela les 
deflèins infcrutables de Dieu , qui ac¬ 
complit toujours fa volonté par les 
moiens , qu'il en a lui même reglez, 
& incertain que j’étois de ma deftinée 
je me préparois à tout ce que Dieu vou- 
D 5 droit 
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droit m’envoicr, bien refolu de me fou- 
mettre paifiblcment en toutes chofes aux 
ordres de fa Providence. 

Le Perc Anaflafearrivaenfin au lieu, 
où étoit Monficur Cavelier Prêtre Frc- 
re dudit Sieur de la Salle, à qui il ra¬ 
conta le malheur , qui venoit d’arri¬ 
ver. Les meurtriers entrèrent brufque- 
ment un moment apres dans laCaban- 
ne, où ils étoient , & fe faifirent de 

tout ce qu’ils y trouvèrent. Ce bon 
Religieux n’eut pas le loilir de faire un 
grand difeours. Mais fon vilage tout 
baigné de larmes fît allez connoitrc ce 
qu’il vouloit dire. Ledit Sieur Cave¬ 
lier ne l’eût pas plus-tôt veu, qu’il s’é¬ 
cria, ah! mon pauvre Frcreelt mort. 

Je ne puis me difpenlèr de faire 
ici connoitre au public ledit Sieur Ca¬ 
velier Prêtre, avec qui j’avois demeu¬ 
re en Canada pendant un Etc de ma 
Million au Fore de Frontenac , dont 
fon Frcre étoit Gouverneur & Proprie¬ 
taire. C’étoit un bon & fage Eccle- 
fiaftique d’une vertu confommée dan? 
les Melïions. Il n’eut pas plutôt ap¬ 
pris 
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pris cette funeftc nouvelle , qu’il fc 
jetta à genoux. Le Sieur Cavelierfon 
Neveu en lit de même. Ils croioient 
tous deux, que ces fcelerats alloient les 
maffacrer. A in fi ils fe prcparoient à la 
mort en bons Chrétiens. Cependant 
ces malheureux Aflafïins touchez de 
quelques fentimens de compaflion à la 
veiic de ce vencrable Vieillard, & d’ail¬ 
leurs à demi repentans des crimes, qu’ils 
venoient de commettre, réfolurent de 
les épargner, à condition qu’ils ne re- 
tourneroient jamais en France. Mais 
ils furent longtemps incertains & flot- 
tans fur ce fujet. Quelques uns d’en- 
tr’eux, qui avoient envie de revoir 
leurs parens, fe difculpoient autant 
qu’il leur étoit poffiblc. Et on en en- 
tendoit quelques uns, qui difoient fou- 
vent, qu’il talloit achever de fe défaire 
du refte, ou qu’autrement ils les met- 
troient en juftice pour les faire punir, 
fi jamais ils rctournoient en France. 

Ils élurent pour leur Chef le meur¬ 
trier du Sieur de la Salle, & enfin a- 
prés plufieurs deliberations ils refolu- 
D 6 rent 
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rent de s ? en aller à la fameufe Nation 
des Céms y dont nous avons parlé. Ils 
marchèrent donc tous enfemble durant 
plufieurs jours , & pafférçnt plufieurs 

Rivières, & plufieurs Ravines. Ces 
infâmes meurtriers fe fervoient des Sieurs 
Caveliers comme de Valets, &ne leur 
donnoient que leurs reftes a manger. 
Ils arrivèrent fans accident aux lieux, 
où ils vouloicnt fe rendre. Cependant 
la juftice divine minutoit déjà la puni¬ 
tion de ces feelerats au défaut de la ju¬ 
ftice des hommes. La jaloufie du com¬ 
mandement fe mit entre cet Allemand 
natif du Wirtemberg nommé Hans, 
& le meurtrier du Sieur de la Salle, 
Chacun de ces malheureux prit parti 
pour Fun ou pour Y autre félon fon in* 
çlination. 

Ils avoient pa(fé chez les Cenis , ou 
ils avoient fait quelque fejour. Ils e- 
toient même déjà arrivez chez les Nafi 
finis % où les quatre deferteurs, dont 
j ? ai fait mention cy-devant, les rejoi¬ 
gnirent. Se voiant ainfi tous raflem- 
blçz la veille de fAfcenfion, &la dif- 
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fenlion, qui s'ctoit mife cntt'cux, leur 
aiant fait prendre la funefle refolution 
de s'entretuer les uns les autres, le Pere 
Anaftafe leur fît une exhortât ion le jour 
de la Fête , dont ils parurent touchez 
failant même femblant de fe vouloir 
confelfcr. Mais cela ne dura pas long¬ 
temps Ceux, qui avoient le plus de 
regret d'avoir malfacré leur Maître & 
leur Conducteur, fe rangèrent du côté 
de Hans. Cet homme deux jours a- 
prés aiant trouvé l'occafion favorable 
punit un crime par un autre. Il tira un 
coup de piftolct au Meurtrier du Sieur 
de la Salle, & le frappa droit au coeur, 
de forte qu'il mourut fans fè reconnoî- 
tre. 

Un des compagnons de Hans lacha 
fon coup de fuiil dans le côté de celui, 
qui avoit tué le Sieur de Moranger. Il 
eut le temps de fe reconnoitre, après 
quoi un autre lui tira un coup de fufil 
fans balle à la tête. Le feu fe prit à fes 
cheveux, & en fuite à fa chemife , &à 
fes habits avec tant de violence , qu'il 
n'y eut point de moien de l'éteindre; 

D 7 de 
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8e forte qu’il expira dans cet tourment. 
Le troillémc Autheur de ce deteftable 
complot prit la fuite, & fe lauva. Hans 
vouloit à toute force s’en défaire, & 
achever par lui de vanger la mort du 
Sieur de la Salle. Mais le Sieur Jou- 
tcl les réconcilia , & on en demeura 

là. 

Par ce moien Hans demeura le Chef 
de cette malheureufe troupe. Ils pri¬ 
rent la relolution des’en retourner chez 
les Cenis , où ils avoient deflein de 
s’habituer , par ce qu’ils n o.oient 
retourner en Europe, de peur de rece¬ 
voir le julte châtiment de leur crimes. 
Les Cenis avoient mis leur Armée fur 
pied, & étoient prêts de marcher en 

guerre contre les Kanoatinno , peuple s 
cruels, qui font leurs implacables en¬ 
nemis. Ils les mettent tout vifs dans la 
chaudière, lors ou’ils les ont faits pri- 
fonniers. Les Cenis donc emmenèrent 
Hans & quelques autres Européens a- 
vec eux. Les autres attendirent leur 
retour , après lequel Hans prelfa fort 
les autres Européens de demeurer avec 


eux. 
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eux. Mais ils n'en voulurent rien fai¬ 
re. 

Ils partirent donc du païs des Ccni? y 
& parmi eux étoient les Sieurs Cave- 
liers Frere & Neveu du Sieur de la Sal¬ 
le, le Sieur Joutcl, le Pere Anaftafe 
avec quelques autres. On leur donna 
à chacun un cheval , delà poudre, & 
du plomb avec quelques marchandifcs 
pour les défraïer fur leur route. Ils 
s'arrêtèrent .'parmi les Najfonis pour y 
cclebrer l'Odave de la Fctc de Dieu. Ils 
difent dans leurs relations , que ces 
peuples les entretenoient tous les jours 
de la cruauté des Efpagnols envers les 
Américains. Ils leur dirent, que vingt 
Nations Sauvages alloient faire la guer¬ 
re aux Efpagnols, & les invitèrent d'y 
aller avec eux, ajoutans, qu'ils en fc- 
roient plus avec leur fufils que tous 
leurs G uerriers enfemble avec leurs Maf- 
fes & leurs flèches. 

Mais ils avoient d'autres defleins 
dans l'efprit. Ils prirent feulement oc- 
cafion de tous ces difeours de leur faire 
entendre, qu'ils n'etoient venus parmi 

eux. 
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eux, que par les ordres exprès de Dieu 
pour les inftruire dans la connoiflan- 
cc de la vérité & pour les mettre dans 
la voie du Salut. Ils emploierait àce- 
la dix ou douze jours de temps jufques 
au troifiéme de juin- 

Je ne doute point, que le Sieur Ca- 
velier Prêtre, & le Pere Anaftal'en'ai¬ 
ent fait tout leur pofïible pour donner 
des lumières aux Najfonis , afin de les 
tirer de leur ignorance. Mais les qua¬ 
tre autres Européens, qui etoicntavec 
eux, n’étoient pas en allez grand nom¬ 
bre pour faire peur aux Efpagnols, qui 
font accoutumez aux ftifils. D’ailleurs 
ils nefçavoientpas la langue de ces peu¬ 
ples. J’ai donc de la peine à compren¬ 
dre, comment ils pouvoient recueillir 
des difeours des Najfonis , que les Elpa- 
gnols exerçoient de grandes cruautez 
fur les peuples de l’Amérique Ils n’a- 
voient point d’interpretes avec eux. 
Ainfi ils ne pouvoient du tout point 
entendre ce que leur difôicnt ces peu¬ 
ples, qui n’avoient jamais veu d auties 
Européens qu’eux. 


D’ail- 
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D’ailleurs depuis l’Empereur Char¬ 
les Quint, que les Efpagnols fe font 
rendus maitres du Nouveau Mexique, 
il eft certain qu’ils n’ont exercé aucune 
cruauté fur les peuples de leur Voifma- 
ge, par ce qu’ils ont trop peu de Mon 
de pour confervericsVaftesPaïs, qu’ils 
ont conquis. Ils vivent donc en paix 
avec leurs voifins, & n’inquietent per- 
fonne à moins qu’on ne les attaque. 


CHAPITRE IX. 

Les Cénis donnent le moien au 
Sieur Cavelier Prêtre, au Pe- 
re Anajbafe , & a ceux , qui les 
accompagnaient de continuer 
leur route parmi plujïeurs Na¬ 
tions Sauvages. 

L Es Cénis donnèrent deux Sauvages 
pour guides a ces fix Européens, 
qui continuèrent leur route par les plus 
beaux païs du monde vers le Nord, & 

vers 
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▼ers le Nord-Eft. Ils paflerent quatre 
grandes Rivières, &plu(ieurs Ravines 
peuplées de plufieurs Nations. Ils trou¬ 
vèrent les Maquis à TElt , les Nabiri 
ou les Naanfi , peuples puiflans, qui 
font en guerre contre les Cénis. Enfin 
ils approchèrent le 1 3. Juin des Cado - 
daccbos. L'un de leurs Guides prit les 
devants pour annoncer leur venue. Les 
Chefs & la jeuneffe, qu'ils trouvèrent 
à une lieue de leur village les reçurent 
avec le Calumet, & leur donnèrent à 
fumer. Les uns conduifoicnt leurs 
chevaux par la bride , & les autres les 
portoient comme en triomphe, llsdi- 
ioient, que c'étoient dcsEfprits venus 
de l'autre Monde. 

Tout le village étant aflèmblé les 
femmes félon leur coutume leur lavè¬ 
rent la tête & les pieds avec de l'eau 
chaude: après quoi on les plaça fur une 
cftrade couverte de Nattes blanches fort 
propres. Les feftins vinrent en fuite, 
les danfes du Calumet, & d'autres ré- 
jouHfanccs publiques , qui duroient le 
jour & la nuit. Ces peuples ne con- 
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noifïcnt les Européens que par réputa¬ 
tion. Il y a quelque legere apparence 
que tous ccs peuples ont quelque om¬ 
bre de Religion. Mais toutes leurs 
idées font fort confufes, & fort em¬ 
brouillées. Ils fèmblcnt adorer le So¬ 
leil, parce qu'ils lui envoient la fumée 
de leur Tabac , dont ils font pourtant 
les premiers partagez. Leurs habits de 
Cérémonie ont ordinairement deux So¬ 
leils figurez , & fur le relie du corps 

des reprefentations de Taureaux Sau¬ 
vages, de Cerfs, deferpens, ou d’au¬ 
tres animaux. Cela donna occafion au 
Sieur Cavelier Prêtre, & au Perc A- 
naftafe de leur donner quelques leçons 
touchant le vrai Dieu, & les principaux 
Myfteres du Chriftianifme. Il faut fup- 
pofer , que tout cela fe fît par fignes. 

Dans cet endroit Dieu les affligea 
d’un tragique accident. Le Sieur de 
Marne malgré tout ce qu'on lui put di¬ 
re, voulut fc baigner le foir du 24. de 
Juin. Le Sieur Cavelier Neveu du 
Sieur de la Salle l'accompagna jufques 
fur le bord de la Rivière , qui eft affez 
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prés du Village. Ledit de Marne s’e- 
tant jette brusquement dans l'eau difpa- 
rut en même temps. C’etoit un aby- 
me, où il fût noie en un moment. 

Peu de temps apres on tira Ion corps 
hors de /eau, & on le porta chez le 
Capitaine. Tout le village pleura fa 
mort en ceremonie. La femme .du 
Chef l’enfeveüt fort proprement dans 
une belle natte , & pendant cela les 

jeunes gens lui creulerent une folle, que 
le Pere Anaftafe bénit. Cela étant fait 
on le mit en terre avec toutes les fo- 
lemnitez pofïîbles. Les Sauvages ad¬ 
miraient les Ceremonies de /enterre¬ 
ment, & fur tout les Pfeaumes, quon 
chanta aux obféques. On prit de là 
occafion de donner quelques inflru- 
ctions aux Sauvages touchant l’immor¬ 
talité de l’Ame pendant huit jours, 
qu’on refta dans ce lieu fatal. On en¬ 
terra le mort fur une cmincnce proche 
du village, fon tombeau fût environné 
d’une paliffade, & on y mit une gran¬ 
de Croix, qu’on fît faire par les Sau¬ 
vages. En fuite on partit de là i . Juillet. 
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Ces peuples font fur le bord d'une 
Rivicre , où on trouve trois Nations 
fameufes , les Natchoos , les Natche - 
tes , & les Outdiches. CesVoiagcurs 
y furent reçus fort humainement. De¬ 
puis la Rivière des Ccnis> où on com¬ 
mence à trouver des Caftors& des Lou¬ 
tres , à mefure que Fon avance vers le 
Nord on en voit une plus grande quan¬ 
tité. Etant parmi les Oüidiches ils ren¬ 
contrèrent trois Guerriers de deux Na¬ 
tions, appelléesles Cahinnio^ & les 
Aientous à vingt cinq lieiicsplus avant 
tirant à FEft Nord-Eft , qui avoient 
veu des Européens François. Ils s'offri¬ 
rent de les y accompagner, & en fai- 
fant leur route, ils furent obligez de paf- 
fer quatre Rivières en Cajeux. Us y 
furent reçus par ces peuples le Calumet 
de paix à la main avec toutes les mar¬ 
ques polliblefr de joie , & d'éftime. 

Plufieurs de ces Sauvages leur parlèrent 
d'un Européen , qui étoit Capitaine, 
& qui n'avoit qu'une main. C'étoit 
le Sieur de Tonti Napolitain, dont il a 
été fait mention dans mon Volume pre¬ 
cedent. 
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cèdent. Ils ajoutèrent, qu’il leuravort 
dit, qu'un plus grand Capitaine que 
lui pafleroit peut être par leur village. 
C’étoit le Sieur de la Salle. 

Le Chef les logea dans fa Cabanne, 
& en Ht forrir fa famille. On les y réga¬ 
la durant pluficurs jours de toutes fortes 
de viandes. On Ht même un feitin pu¬ 
blic, ou le Calumet fut danfé durant 
vingt quatre heures avec des chanfons 
faites exprès , que le Chef entonnoir 
de toute fa force. On lestraitoit d En- 
voiez du Soleil, qui venoientles défen¬ 
dre contre leurs ennemis par des coups 
de tonnerre. Ils voulaient dire defu- 
fils, qu’ils ne connoifl'oicnt point avant 
cela. Au milieu de ces rejouiffancesle 
petit Cavelicr Neveu du Sieur de la 
Salle tira troiscoupsde pilfolct encriant 
Vtve le Rot , ce que ces Barbares ré- 
petoient à haute voix y ajoutant vive le 

Soleil. . , 

Ces Sauvages ont une quantité pro- 
digieufe de Caftors & de Loutres,dont 
le tranfport feroic fort facile par une 
Rivière, qui eft voifine du village. Ils 

you- 
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voulurent en charger leurs chevaux. Mais 
ils les rcfulérent pour témoigner leur 
des-interefïement, & ils leur firent des 
prelens de haches & de couteaux. En- 
iuite ils partirent avec deux Cahinnio 
pour leur iervir de guides apres avoir 
reçu les Ambaflàdeurs des des 

Tanico , & quelques autres Nations du 
Nord-Oüeft, & du Sud-Eft. Ils cu¬ 
rent le plaifir de traverfer pendant quel-, 
ques jours les plus beaux pais du mon¬ 
de entrecoupez de plufieurs Rivières, 
de prairies, de petits bois,de coteaux, 
& de vignes. Ils parlèrent entre autres 
quatre grandes Rivières navigables, & 
enfin apres une marche d'environ foi— 
xante lieues ils arrivère nt aux Offot - 
te6ez.y qui habitent fur une grande Ri¬ 
vière , laquelle vient du Nord-Oüefl 
bordée des plus beaux bois du mon¬ 
de. 

Les peaux de Caftors& de Loutres, 
s'y trouvent partout en fi grande quan¬ 
tité , auili bien que toutes les autres 
pelleteries, qu'on les y brûle à tas, par¬ 
ce qu'elles n'y font d'aucune valeur. 

C’cft 
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C'cft lafameufe Rivière des Akanfa y 
qui y forme quantré de villages nom¬ 
breux, d nt fai fait mention dans mon 
premier Tome de nos Découvertes. Le 
Pcre Anaftafe dit dans fa Relation, 
qu'ils commencèrent pour lors à fe rc- 
connoitrc. Cependant il fçavoit bien, 
qu’aucune des quatre perfonnes , qui 
ctoient avec lui, n'avoit jamais été non 
plus que lui fur le Fleuve Mcfchafipi. 
Et en effet j'y avois été fcul avec mes 
deux Canotcurs en 168c, & du depuis 
le défunt Sieur de la Salle y avoit été 
en 1682. jufqucs aux Akgnfa. Appa¬ 
remment que le Perc Anaftafe croioit 
être pour lors au Fort de Crevccceur 
fitué chez les Illinois, par ce qu'il trou¬ 
va là une grande Croix , & au bas les 
Armes du Roi de France. Il y voioit 
de plus unemaifonbatie à l’Européen¬ 
ne & ce fut ce qui donna lieu au Sieur 
Joutel, & aux deux autres hommes, 

qui reftoient de faire la décharge de 
leurs fufils. 

Au bruit de cette Salve ils virent for- 
tir deux François Canadiens. LeCom- 

man- 
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mandant s'appellent le Sieur Couture , 
que j'ai connu particulièrement pen¬ 
dant mon fejour en Canada. Il avoit 
même etc du Voiage, quenous entre¬ 
prîmes pour la Decouverte de la Loüi- 
(hnc. Ledit Couture fît connoitre, 
quele Sieur de Tonti l'avoit placé dans 
ce Fortin par ordre du Sieur de la Sal!e 
pour lui fervir d'entre-poft, pour main¬ 
tenir l’Alliance avec les Nations Sauva¬ 
ges, qui font voifines de ces lieux, & 
pour les mettre en feuretê contre les in¬ 
cultes des Iroquois leurs ennemis ju¬ 
rez. 

Ils vifîterent trois de ces villages, les 
T or; m an s , les Doginga , & le s Kappa. 
On leur fît par tout les feftins, les ha¬ 
rangues, & les danfes du Calumet avec 
toutes les marques poflibles dcjoic. Ils 
ctoicnt logez dans la mailondecc For¬ 
tin. Ceux du Canada, qui ctoicnt ve¬ 
nus s'y habituer leur firent tout le bon 
accueil, que l'onpouvoitfouhaiter, & 
les rendirent maîtres de tout. 

Au refte quelques affaires , qu'il y 
ait à décider parmi ces peuples Sauva- 

E 8 es > 
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ges, jamais ils n'en donnent leur rcfolu- 
tion fur le champ. L'on affemble les 
Chefs & les Anciens des villages, apres 
quoi on délibéré fur les chofes , dont 
il s'agit. Ces Voiageurs leur avoient 
demandé une Pyroguc , & quelques 

Sauvages pour remonter le Fleuve Mef- 
chafipi, & pouffer jufques aux Illinois 
par la Rivieré de cette Nation, que j'ai 
nommée dans la Carte de ma Loiiifia- 
ne,la Rivière Scignelay pour faire hon¬ 
neur au Minière d’Htat de ce Nom, 
qui avoit à cœur, & qui prenoit, foin 
de tout ce qui regardoit notre Dccou- 
couverte. Le Pcre Anaftafe dit,qu'ils 
offrirent à ces Sauvages leurs Chevaux, 
de la poudre & du plomb en échange 
d'une Pyrogue. Après que le Con- 
feil eût été affemblé fur ce fujet , on 
leur répondit, qu'on leur accordoit la 
Pyrogue, qu'ils avoient demandée, & 
quatre Sauvages pour les conduire, un 
de chaque Nation pour marquer mieux 
l'étroite Alliance , qu'ils faifoient avec 
eux. Cela fût exécuté fort ponctuel¬ 
lement , de forte qu'ils congédièrent 
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les Cahinnio avec des prefens , dont ils 
furent fatisfaits. 

Il faut remarquer fur ce fujet, fans 
que je pretende faire tort en cela aux 
lumières du Sieur de la Salle, qu'aflu- 
rément il n'avoit point encore trouvé la 
véritable embouchure du Fleuve Met 
chafipi, non plus que le Perc Anafta- 
le, qui n'avoit jamais été en ce païs- 
là. Que fi ce dernier l’a heureufement 
rencontré par le moien des Sauvages, 
qui le conduifoient , ce n'a été que 
par la connoiflànce, que le Sieur Cou¬ 
ture Commandant du dit Fortin lui en 
avoit donne. Il nous éclaircira peut 
être d’avantage cette affaire dans la fui¬ 
te. 


E 2 


CH A- 
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CHAPITRE X. 

Voiage du Sieur Cavelier Prêtre , 
& du P eue Anajlafe Recolleët 
en Pyrogue pour Je rendre aux 
Illinois, & piufeurs autres cir- 
conjlances , qui concernent leur 
retour. 

A près quelque féjour parmi ces peu¬ 
ples le Sieur Cavelier & le Pcrc 
Analhfe s’embarquèrent le premier d’ 
Aoült 1687. fur le Fleuve Melchafipi. 
Us le traverlérent le meme jour dans 
un Pyrogue de 40. pieds de long. Le 
courant du Fleuve étoit fort en cet en¬ 
droit. Ils fc mirent donc tous à terre 
pour faire le relte du V oiage à pied, 
par ce qu’ils avoient laide leurs Chevaux 
aux Akanfa , lefquels ils auroientpeut 
être mieux lait de garder. U ne de¬ 
meura dans h Pyrogue ou Canot de 
bois, que le jeune Cavelier, dont ra¬ 
ge joint à la fatigue du chemin, qu’ils 
0 avoient 
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avoient fait jufqties là, ne lui permet- 
toit pas d'achever le Voiagc à pied. 

Le Pere Anaftafe croit, que depuis 
le lieu, d'où ils étoient partis julques 
aux Illinois , ils avoient bien encore 
400. lieues de chemin à faire, peur s’y 
rendre. Mais dans le fond il n'en par 
le ainfi que par conje&urc. L'un des 
Sauvages pcrchoit pour conduire laPy- 
rogue, & pour la faire remonter. L'un 
de fes Camarades le relevoit de fois à 
autre. Le relie de la Compagnie ne 
le fervoit point de la Pyroguc, fi non 
quand ils y étoient obligez pour fran¬ 
chir quelque palfage dangereux , ou 
pour traverfer des Rieviercs. Ils eu¬ 
rent beaucoup de peines & de fatigues 
dans ce Voiage. Les chaleurs ctoient 
exccllivcs dans cette faifon-là. Le fable 
étoit tout brûlant par l'ardeur du Soleil. 
Et par delfus tout la difette de vivres, 
qui dura pluficurs jours, les fît extrê¬ 
mement louffrir pendant ce temps-là. 

Le Pere Anaftafe ajoute , qu'ils a- 
voient déjà fait deux cens lieiies par le 
travers des terres depuis la Baïe de St. 

. * E 3 Louis, 
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Louis, fçavoir cent lieîies jufqucs aux 
Cénis * (oixantc au Nord-Nord-Eft, 
& les 40. dernières à l'Eft-Nord- 
Eft. Depuis les Najfonis jufques aux 
Cadodacchos 40. au Nord-Nord-Eft. 
Des Cadodaccbos aux Cahwnio & aux 
Mcntous 25. à l’Eft-Nord-Eft, &dcs 
Cabinnio aux Akunfa 60. à l'Eft-Nord- 
Eft. 

Ils continuèrent leur route en re- 
montant le Fleuve par les memes en¬ 
droits, dont ils aYoient oiii parler au 
Sieur de la Salle en 82. excepte qu'ils 
allèrent aux Sicacha . Le Pere Anafta- 
fe dit, que le Sieur de la Salle n'y avoit 
point été. J'ai fait mention de cette 
Nation dans ma Découverte de8û. dé¬ 
crite dans le Tome precedent. Le vil¬ 
lage principal eft à 2 5*. lieues àl'Eftdes 
Akanfa. Cette Nation eft forte & 
nombreufe. Elle a pour le moins 4000 
hommes de guerre. Ils ont abondan¬ 
ce de toutes lortes de pelleteries. Les 
Chefs leur apportèrent pluficurs fois le 
Calumet pour marquer , qu’ils vou- 
loicnt s'allier avec eux. Ils leur offri- 
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rent meme d'aller s'habituer fur la Ri¬ 
vière Oudbnche pour être plus pr es du 
Fort de Crevecceur aux Illinois, où 
ils allaient. 

Cette fameufe Rivière Ouabacheeït 
bien auili grande que le Fleuve Mefi- 
chafipi. Elle en reçoit quantité d'au¬ 
tres, & par ce moien on peut entrer 
dans le Fleuve. L'embouchure, par où 
elle fc décharge dans le Mefchafipi, eft 
éloignée des slkanfa de deux cens 
lieiics, félon l'eftime, que le Sieur de 
la Salle leur en avoit faite. A la véri¬ 
té on ne trouve pas cette diftance en- 
droite ligne par les prairies. Mais elle 
fe conte enluivant le Fleuve Mefchafi¬ 
pi , qui fait de grandes Anfes, & qui 
îerpente beaucoup. En coupant droit 
par les terres il n'y auroit, que cinq 
bonnes journées. 

Ils paflerent donc au travers de la 
Riviere Ouabache le 16. d'Aouft, & 
ils trouvèrent bien foixante lieiics de 
chemin en remontant toujours le Fleu¬ 
ve Mefchafipi jufques à l'embouchure 
de la Rivière des Illinois. Environ fix 
E 4 lieiics 
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lieues au dcflous de cette embouchure 
on trouve au Nord-Oiieft la fameufe 
Riviere des Majfouritcs , ou des O- 
zages , qui eft pour le moins aufïi gran¬ 
de que ledit Fleuve, dans lequel elle 
fe décharge. Elle eft formée par un 
grand nombre d’autres Rivières con¬ 
nues, & navigables par tout, qui font 
habitées par des Nations fortnombreu- 
fes, comme les Pammoha , qui n’ont 
qu’un Chef, & 22. Villages, dont le 
moindre eft de 200. Cabannes, les Pa- 
neajfa, les Pana , le sPancloga, &les 
Matotantesy dont aucun ne le ccde en 
rien aux Panimaha. 

O11 y comprend auffi les OzageSy qui 
font dix fept Villages fur la Rivière de 
leur nom , laquelle fe décharge dans 
ce le des Majfourites, Nos Cartes ,& 
celles du Sieur de la Salle y ont auiTî 
étendu le nom dcsO^^r. Les 
fa étoient autrefois établis au haut de 
l’une de ces Rivières, qui porte au- 
jourdhui leur nom, & de laquelle j’ai 
parlé environ vers le milieu du che¬ 
min de la Rivière Ouxbache à celle d ’s 

Maf- 


/ 
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Maffouritcs. On trouve là le Cap. de 
St. Antoine de Padoüe. C'cft dans ces 
endroits , où demeurent les Sauvages 
de la Nation , qui fe nomme Man[o- 
poUa. 

Enfin le 5. Septembre le Sieur Ca- 
velier Prêtre du feminaire de St. Sulpi- 
ce à Paris, & le Pcre Anaftafe Douai 
Recolled arrivèrent à l'embouchure de 
la Rivière des Illinois. On compte de 
là jufqu’au Fort de Crevecoeur environ 
cent licites, félon que je l'ai remarqué 
dans mon premier Tome. Toute cet¬ 
te route fournit une navigation fort ai- 
fee, meme aux grands batimens. Un 
Chaouénon , nommé Turpin les aiant 
appcrçusàfon village, courut parterre 
pour en porter les nouvelles au Sieur 
Belle-Fontaine , qui commandoit dans 
ce Fort. Il ne pouvoit point croire la 
nouvelle, qu'il lui apportoit. Mais ils 
fuivirent ce Sauvage de fort prés , *& 
entrèrent dans le Fort le 14 Septem¬ 
bre. On les conduifit d'abord à la 
Chapelle , où le Te Deum fût chanté 
en adion de grâces. Les Canadiens, 
E 5 qui 
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qui y étoicnt, s'étant mis fous les Ar¬ 
mes avec quelques Sauvages, ils firent 
tous la décharge de leurs fufils. 

Le Sieur de Tonti y quiétoitdeftiné 
par le Sieur de la Salle pour comman¬ 
dant dans ce Fort de Crevecceur, étoit 
allé chez les Iroquois pour tacher de mé¬ 
nager l’efprit de ces Barbares. Ces gens 
ne laiflerent pas d’être reçus avec tout 
le bon acciicil polTible , & ledit Sieur 
de Belle-fontaine n’oublia rien pour té¬ 
moigner la joie, qu’il avoit de leur ar¬ 
rivée afin de les confoler de leurs dif- 
graces, & de les rétablir de leurs fati¬ 
gues. 

Il faut avoiier, qu’il n’eft pas porti- 
blc à perfonne d’éviter fa défi inée : Ce¬ 
pendant on ne peut s’empêcher de re- 
connoitre, que le trifte lort du Sieur 
de la Salle a eu quelque choie de bien 
fatal. Il avoit entrepris ce grand Voia- 
ge dans le deflein de trouver l’embou¬ 
chure du Mefchafipi. Cependant il 
eft malhcureufement mort dans cette 
recherche fans avoir pu reiiflir dans Ton 
entreprile. Et cependant incontinent 

apres 
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apres (à mort, Ton Frere avec le Père 
Anaftalè Rccolleét & ceux , qui les 
accompagnoient dans ce Voiage , na- 
vigent fur ce Fleuve, & fe rendent par 
là aux Illinois. 

Il eft confiant neantmoins, qu’il y- 
a un très-beau port a l’embouchure de 
ce Fleuve,félon la remarque , que j’en 
ai faite l’an 1680. L’entrce en eft bel¬ 
le , comme on le peut voir aiiément. 
De trois bras, qui compofent cette em¬ 
bouchure, j’ai toujours fuivi le Canal 
du milieu. On en trouve l’embou¬ 
chure commode , & on y rencontre 

pluficurs endroits propres à y bâtir des- 
fortcrclfes , qui ne feront point au ha- 
zard d’etre inondées , comme on l’a- 
voit cru cv- devant. Le bas de ce Fleu¬ 
ve eft habitable , & eft même habité 

par plufieurs Nations Sauvages , qui 
n’en font pas fort éloignées. Les plus 
grands V aifteaux peuvent monter plus 
de deux cens liciies depuis le Golphcde 
Mexique, & aller ainii julques à l’em¬ 
bouchure de la Rivière des Illinois Cet¬ 
te Riviere eft navigable plus de cent 
E 6 licües, 




: 


1 08 Nouveau Volage entre la Mer 
lieues, & fe décharge dans le Mefcha- 
fipi. Au bas du meme Fleuve on voit 
d’autre Nations, que j’avois oubliées, 
comme les Picheno , les Ozjinbogus , 
les Tangibao , les Ottonik# > les Mo- 
uifa , & plufieurs autres, dont on perd 
aifément la mémoire, lorsqu’on y paf- 
fe, & qu’on n’a pas le loiiir ni la com¬ 
modité de faire toutes les obfcrvations 
nccefliires. 

Il y a apparence , que le Sieur de la 
Salle, qui n’a point trouvé l’embou¬ 
chure de ce Fleuve dans la Mer, aefti- 
mé que la Baie de St Louisn’étoit qu’a 
40. ou 50. lieiies de l’embouchure de 
l’un de fes bras, au moins à aller en 
droite ligne. Mais par malheur il n’y 
a point été, & ne Ta pas trouvé, Dieu 
donnant des bornes à tous les hommes 
à leurs entreprifes & à tous lesmouvc- 
mens de leurs coeurs, aufïi bien qn’au 
Vaftc Océan. 

Dieu Ta fans doute ainfi permis, a- 
fin que le Pere Anaftafe, qui cft pre- 
fentement Vicaire des Rccolleâs de 
Cambrai, découvrît 110. Nations fur 

fa 
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fn route, au defaut dudit Sieur de la Sal¬ 
le , lans comprendre dans ce grand nom¬ 
bre plufieurs autres peuples Sauvages, 
qui font connus à ceux , par lcfquels 
il a palTc, par ce qu’ils ont commerce 
avec eux, qui pourtant ne lont point 
encore connus des Européens. 

Ces Nations, comme je l’ai remar¬ 
qué , ont des Chevaux propres à toutes 
fortes d’ufage en fort grande quantité. 
Les Sauvages fe croient bien paicz d’un 
bon Cheval,quand on leur en donne une 
hache. 

Le Pere Anaftafe étoit parti de la 
Baie de Saint Louis au Golphe de Me¬ 
xique dans le deflein de demeurer par¬ 
mi les Cosms à fon iccond Voiagcpour 
y établir la Million. Le Pere Zenobe 
Mambré Recollcd, qui étoit refté dans 
laditte Baie, devoit s’aller rejoindre afin 
de s’étendre chez lesNationsvoifines- Us 
attendoient de l’Europe un plus grand 
nombre d’Ouvricrs. Mais la mort fu- 
nefte du Sieur de la Salle l’aiant obligé 
de pafler outre , il ne doute pas que le 
die Pere Zenobe n’ait été le chercher. 

E 7 Peut 
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Peut être même, qu'il eft prefentement 
en ces païs-la avec le Pere Maxime Rc- 
colleâ natif de Pille en Flandres, & 
qu'ils auront laiffé le Sieur Chefdevil- 
le Milïionaire de St. Sulpice à la Mif- 
fion du Port de cette Baie. Il s'étoit 
deitiné lui même à cela, par ce qu'il y 
avoit neuf ou dix familles Européennes 
avec leurs enfans. De plus il y a quel¬ 
ques uns des gens du Sieur de la Salle, 
qui ont epoufé des femmes Sauvages 
pour tacher d'augmenter leur petite Co¬ 
lonie. Voila l'extrait, de ce que le 
Pere Anaftafe à écrit de fon pénible 
Voiagc. On ne fçait pas au rette, ce 
que ces pauvres gens s'ont devenus de¬ 
puis ce temps-là. 

Le Pere Anaftafe cacha la déplora¬ 
ble deftinée du Sieur de la Salle, par 
ce qu'il ctoit de fon devoir, auffi bien 

3 ue de Moniteur Cavelier Prêtre d'en 
onner les premières nouvelles à la 
Cour, & de ménager par ce fecret les 
effets appertenans au défunt, dans ledit 
Fort des Illinois, par ce qu'il lui avoit 
fait toutes les avances, qu'il avoit pu 

pour 
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pour fon entreprife. Il partit des Illi¬ 
nois au printemps de l’an 1688. avec 
ledit Pcrc Anaftafe, le jeune Cavclier, 
le Sieur Joutel, & un Sauvage , qui 
eft prefentement habitué auprès de Ver- 
failles. Ils arrivèrent à Québec le 27. 
Juillet, & firent route pour France le 
io. A ouït fuivant. Dieu leur a faitla 
grâce d’arriver heureufement enlemble 
a Paris apres avoir clfuié un nombre 
incroiable de dangers. Ils rendirent con¬ 
te de leur Voiage au feu Monfieur de 
Marquis de Seignelay. 

Voila l’hiftoire de ce dernier Voia¬ 
ge du Sieur de la Salle, dont j’ai cru 
devoir donner connoUTàncc au public, 
par ce que c’cft comme une luite du 
mien, & qu’il fert à confirmer plu- 
fieurs chofes , que j’ai avancées dans 
mon hiftoirc. Je palfe prefentement à 
la defeription de la Religion & des 
moeurs de cesNations Barbares, que j’ai 
decouvertes dans mon Voiage. 


CH A- 
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CHAPITRE XI. 

Réflexions de ÏAutheur fur le 
Voiage de la Chine.Créance delà 
pluspart des Sauvages de l Amé¬ 
rique feptentrionale touchant 
une efpece de création du Monde y 
& touchant Immortalité de l’¬ 
Ame. 

O N dit ordinairement, que la véri¬ 
té eft l'ame & l'dfencc de l'hi- 
ftoire. Ce Traité des mœurs des Sauva¬ 
ges de l'Amérique Septentrionale n'a 
donc pas befoin d'aucune autre recom¬ 
mandation , puis qu'il eft fait avec la 
derniere finceritc. La nouvauté & la 
diverfité y joindront leurs attraits,quoi 
que je parle ici de plufieurs peuples Bar¬ 
bares, qui n’ont point encore cté po- 
licez. Ainfi j'efpere , que la descri¬ 
ption de p#és de deux cens peuples dif- 
ferens, ou que j'ai veus , & dont j'ai 
fait mention dans mon premier Volu¬ 
me, ou que quelques uns de nos Re- 

gicux 
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gicux ont découverts , donnera quel¬ 
que forte d'agréement aux Curieux. 

Le Fis de Dieu aiant prédit, que Ion 
Euangile feroit prêche par toute la ter¬ 
re, les fidèles fc font toujours intereffez 
dans l'accompliflement de cette Pro¬ 
phétie en travaillant à convertir les Na¬ 
tions Barbares, parmi lefquelles le vrai 
Dieu eft encor inconnu. Il cft vrai, 
que cette multitude de Barbares, qui 
font répandus dans ces Vaftes contrées 
de l'Amérique , ontculesyenx fermez 
jufques à prefent à la lumière de la vé¬ 
rité. Cependant nous avons déjà com¬ 
mencé à leur prêcher Jefus Chrift cru¬ 
cifié, du mieux qu'il nous a été poffi- 
ble afin de les amener au Salut. Nous 
cfpcrons donc que ceux qui font ani¬ 
mez du zele de Dieu, travailleront dé¬ 
formais à achever ce que nous avons 
commencé, & qu'ils s'emploieront au 
Salut de tant d'Ames ,quinepcrilfent, 
que par ce que les Chiêticnsnepenfent 
pas à les retirer de leur aveuglement na¬ 
turel. C'elt pour leur en faciliter les 
moiens, que nous allons traiter des idées, 
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que ces peuples ont de la Religion } & 
qu'en même temps nous parlerons de 
leurs Moeurs, afin qu'on voie mieux par 
quels moiens on pourra les inftruire 
pour les rendre capables de la vérité & 
du Salut, 

Nos Découvertes nous ont faitcon- 
noitre la plus grande partie de l'Ameri- 
que Septentrionale. Ainfi je ne doute 
point, que fi fa Majefté Britannique, 
êc NoflTeigneurs les Etats vouloient 
nous y renvoier pour achever, ce que 
nous avons fi heureufement commen¬ 
cé , on ne développât enfin, ce qu'on 
n'a pu cclairçir julqucs àprelent, quel¬ 
que tentative que l'on ait fait pour cela. 
Il a été impoffible jufques ici d’aller au 
Japon parla Mer glaciale. On à ta¬ 
ché plulicurs fois d'en faire le Voiage. 
Mais on n'a jamais pu y reüflir, & je 
fuis moralement afluré, qu'on ne pour¬ 
ra jamais en venir à bout, qu'au préal- 
lablc on n’ait découvert le Continent 
tout entier des terres, qui font entre 
la Mer glaciale, & le Nouveau Mexi¬ 
que. llfemble, que Dieu ne m'ait 

pre- 
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prcfervc de tous les dangers extraordi¬ 
naires de mes grands Voiages, que pour 
achever cette heureufe Decouverte. Je 
m'offre encore ici d'y travailler , & je 
fuis perfuade, que cette entreprife au¬ 
ra un fuccés heureux moiennant Dieu, 
fi on me fournit les moiensdem'y em- 
ploier. 

Je ne fuis pas furpris , de ce que les 
S çavans avouent, qu'ils ignorent encore 
comment l'Amérique s'eft peuplée, & 
comment ce nombre infini de Nations, 
que l'on y trouve, s'eft établi dans ce 
Vafte Continent. L'Amerique for¬ 
me la moitié du Globe de la terre. Les 
plus habiles Géographes n’en ont point 
encore une connoifïincc entière, & les 
habitans même de ce Nouveau Mon¬ 
de , lefquels nous avons découverts, 8 c 
qui félon toutes les apparences en de- 
vroient être les mieux informez , ne 
fçavent pas eux mêmes, comment leurs 
Ancêtres y font venus. Certesfidans 
l'Europe nous étions comme ces peu¬ 
ples fansufagede cet Art ingénieux de 
l'Ecriture, qui fait en quelque forte re¬ 
vivre 
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vivre les morts, qui rappelle le fou ve¬ 
nir du palïc, & qui confcrve la mé¬ 

moire des chofcs, il eft certain , que 
nous ne ferions pas moins ignorans que 
ces pauvres Sauvages. 

La plus grande partie des Barbares, 
qui habitent TAmcrique Septentriona¬ 
le , croient communément une cfpcce 
de création du Monde. Us difent, que 
le Ciel, la terre, & les hommes ont été 
faits par une Femme , qui gouverne le 
Monde avec fon Fils. C'clt peut être 
pour cela , qu’ils content leurs généa¬ 
logies par les femmes. Ils ajoutent, 
que ce Fils eft le principe de toutes les 
chofcs bonnes, & que la femme eft la 
caufc de tout le mal. Us croient, que 
l’un & l’autre joüiflènt d’une parfaite 
félicité. Us difent encore , que cette 
Femme tomba du Ciel enceinte , & 
qu’elle fut reçue fur le dos d’une Tor¬ 
tue, qui la lauva du naufrage. Quand 
on leur fait quelque objection furie ri¬ 
dicule de leur creance, ils répondent 
ordinairement, que cette objection eft 
bonne pour ceux, qui la font, mais 
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qu’el’e ne fait rien contr'eux, par cc 
qu'ils font faits d’une autre manière 
que les Européens. 

D’autres Sauvages du même Conti¬ 
nent croient, qu'un certain Efprit, que 
les Iroquois appellent Otkon y & d'au¬ 
tres Barbares , qui demeurent au bas de 
fleuve St. Laurans, sltahauta , cft le 
Créateur du Monde , & qu'un nom¬ 

mé Meffou en a été le réparateur apres 
le Déluge. C'cft ainfi, qu'ils altè¬ 
rent, de qu'ils brouillent par leurs tra¬ 
ditions la connoiilancc, que leurs An¬ 
cêtres peuvent avoir ciie du Dcluge uni- 
verfcl. Ils dilent, que ce Meilou ou 
Otkpn allant un jour à la cliaife , fes 
chiens fe perdirent dans un grand Lac ; 
lequel venant à fc déborder, il couvrit 
toute la terre en peu de temps, & ne 
Et qu'un Abyme de tout le Monde. Ils 
ajoûtent, que ce Aïejfbu ou Otkon a- 
maila un peu de terre par le moicn de 
quelques animaux, & qu'il fc fçrvitde 
cette terre pour réparer le Monde. Au 
refte ils croient, que lesEuropéensha- 
bitent un Monde différent du leur. 

Quand 
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Quand donc on veut les delabufer de 
leurs folies, & les inftruire de la véri¬ 
table Création de runivers , ils difent, 
que tout cela peut bien être véritable 
pour le Monde , que nous habitons: 
mais qu'il en cfttout autrement du leur. 
Ils demandent même fort fouvent, s'il 
y a un Soleil & une Lune dans nôtre 
Europe comme dans leur païs. 

11 y a d’autres Sauvages, qui habi¬ 
tent au haut du Fleuve S. Laurent, & 
du Mefchafipi, qui racontent une hi- 
ftoirc affez curicufe. Ils difent donc à 
peu prés, comme les prccedens, qu'¬ 
une femme décendit du Ciel, & qu'¬ 
elle demeura quelque temps à voltiger 
en l'air lins trouver où poferfon pied. 
Les poiffons de la Mer en aiant com- 
paiïïon tinrent Conleil pour Içavoir, le¬ 
quel d'entr'eux la recevroit. La Tor¬ 
tue leprefenta, & offrit fon dos audef- 
fus de l'eau. Cette femme s'y vintre- 
pofer , & y fît fa demeure. Dans la 
fuite les immondices de la Mer s'étant 
ramaffées autour delà Tortue, il s'y for¬ 
ma peuàpeu une grande étendue de ter¬ 
re > 
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rc, qui fait prefentemeut ce que nous 
appelions l'Amérique. 

Ils ajoûtent, que la folitude ne plai- 
foit du tout point à cette femme , & 

qu’elle s'ennuïoit de n'avoir pcrlonne, 
avec qui elle pût s'entretenir pour paf- 
fer là vie plus agréablement, qu'elle ne 
faifoit. Il dccendit d'enhaut un efprit, 
qui la trouva endormie de chagrin. Il 
s'approcha d'elle imperceptiblement, & 
de cette approche il en vint deux fils, 
qui fortirent de fa côte. Ces deux en- 
fans ne purent jamais s'accorder dans 
la fuite. L'un étoit meilleur Chaiïcur 
que l’autre, & Ils avoient tous les jours 
quelques demélez entr'eux. Ils en vin¬ 
rent donc enfin à une telle extrémité, 
qu'ils ne purent plus le fouffrir l'un 
l'autre. Sur tout il y en avoit un d’une 
humeur extrêmement farouche. Il avoit 
une haine mortelle pour fon Frcre,qui 
avoit le naturel plus doux. Celui-ci ne 
pouvant plus endurer les mauvais trai- 
temens, que l'autre lui faifoit tous les 
jours, le vit enfin obligé de s'en-lepa- 
rcr. Il fc retira donc dans le Ciel, d'ou 

pour 
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pour marque de fon jufte rellentimcnt 
il fait gronder Ion tonnerre de fois à 
autre fur la tête de fon malheureux 
Frère. 

Quelque temps apres l'Efpritdécen- 
dit encore vers cette femme, & il en 
vint une fille, de laquelle , difent les 
Sauvages , eft décendu ce grand peu¬ 
ple , qui occupe prefentement une des 
plus grandes parties de l'Univers. 

Quelque fibulcufc que foit cette hi- 
ftoire , on ne laiflè pas d'y entrevoir 
quelque vérité. Le fommeil de cette 
femme, & la naiffance de fes deux fils 
ont quelque rapport avec le fommeil 
d'Adam, pendantlequel Dieu prit une 
de fes côtes pour en former Eve. La 
defunionde ces deux Frcrcscft l'image 
de la haine irréconciliable de Caïn & 
d'Abel. La retraite de celui, qui s’en 
alla dans le Ciel, nous reprefente la 
mort d'Abel, & le tonnerre, qui gron¬ 
de du Ciel, marque affez bien la malé¬ 
diction, que Dieu prononça contre ce 
malheureux Caïn , qui avoit inhumai¬ 
nement tué fon Frere. 

C'eft 
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C'cft: une choie déplorable de voir 
de combien de chimères le Démon em¬ 
brouille l'efprit de ces pauvres Sauva¬ 
ges. Quoi qu'ils eftiment toutes les 
Ames torporcles , car ils n’entendent 
par leur Ôtkon , jltahauta ou Mani¬ 
tou que je ne fçay quel reflort materiel, 
qui donne l'être & le mouvement à 
toutes choies, ils font pourtantprofef- 
iion de croire l’immortalité de l'Ame, 
& une autre vie, dans laquelle on jouir 
de toutes fortes de plaifirs , & où on 

trouve de la chaife, & de la pêche en 
abondance , du blé d'Inde pour ceux, 
qui en fement, car il y en a qui n'en 
lement point, du Tabac, & mille au¬ 
tres choies curicuies & necefliires. Ils 
tiennent, quel’Ame n'abandonne point 
le corps incontinent apres la mort. C'eft 
pour cela, qu’ils enterrent avec le corps, 
Arc, flèches, blé d’Inde, de viande 
graflè , afin que les morts fcpuiflènt 
nourrir, difent ils, en attendant qu'ils 
foient arrivez au pais des Ames. 

Comme ils donnent des Ames à tou¬ 
tes les chofes fenfibles , ils eftiment, 
-\ F qu’a-. 
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qu’aprês la mort les hommes chaffent 
encore les âmes desCaftors, des Elans, 
des Renards, des Outardes, des Loups- 
marins , & des autres animaux. Ik 

croient, que l’Amedesraquettes,dont 
ils fe fervent pour ne point enfoncer 
dans les neiges pendant l’hyvcr , leur 
fervent encore pour le même ufage dans 
l’autre vie, de même que l’Ame des 
arcs 6c des floches à tuer les bêtes. Ils 
ont les memes penfées de la pêche, de 
forte que ces Ames ontbefoin félon 
eux des armes, que 1 on enterre avec 
les morts. Les Corps, qu’ils elevent 
à fept ou huit pieds de terre , n’ont 
befoin de ces armes, & des vivres, que 
l’on met auprès d’eux que pour faire le 
Voiagc de l’autre vie. 

Ils s’imaginent, que ces Ames le 
promènent viliblement dans les Villa¬ 
ges pendant un certain temps, & qu el¬ 
les prennent part à leurs fcltins t & à 
leurs régales. C’eft pour cela, qu ils 
leur laiflènt toujours leurs portions. 
Plufieurs de ces Nations vont même 
jufqucs à avoir de certaines Fêtes gene- 
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raies des Morts, accompagnées de chan¬ 
tons & de cris horribles, de feftins à 
manger tout ce quis'yprefcnte, dedan- 
fes, & de prefens de différentes fortes. 
Ils tirent les corps morts du village 
même les Os de ceux , qui font déjà 
confumez, lefqucls ils appellent des pa¬ 
quets d'Ames. Ils les tranfportcnt d'un 
tombeau dans un autre ornez de peaux 
paflces, de raflades,de Colicrs de por¬ 
celaine, & d'autres pareilles richeflcs 
de leurs païs. Ils croient, que tout 
cela fert à rendre ces morts plus heu¬ 
reux. 

Je ne m'arrête pas ici à déduire la 
fuperftition de leur créance fur ce fu- 
jet, les lieux differens où les emplois, 
qu'ils leur afïigncnt, la maniéré, dont 
ils croient, qu'elles vivent, leurs guer¬ 
res , leurs paix , leur police & leurs 
Loix. Ce font autant de traditions ex¬ 
travagantes & ridicules, fondées fut des 
fables, que leurs Pcrcs ont inventées, 
& aufquelles ils ont donné du crédit les 
failant pafler à leur enfans, qui y font 
fortement attachez. On pourroit mê- 
F z me 
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me foupçonner, que les Sauvages de 
l’Amérique font originairement ifliis 
dis Juifs, dont quelques uns peuvent 
avoir été jettez par quelque naufrage 
dans cette grande partie du Monde. Et 
efl effet ils ont du rapport avec les Juifs 
en plufieurs chofcs. Ils font leursCa- 
bannes en forme de pavillons comme 
les Juifs. Ils s'oignent d’huile, & s'at¬ 
tachent fupcrftitieufement aux longes. 
Ils pleurent leurs morts avec beaucoup 
de lamentations. Les femmes portent 
le düeil de leurs proches pareils un An 
entier. Pendant cela elles s’abfticnnent 
des danfes & des feftins, & ont une 

maniéré de chaperon fur la tête. Pour 
l'ordinaire le Pcre & le Frère du Dé¬ 
funt ont foin de la veuve. 

Au refte il femblc, qu'il y ait une 
maledidion particulière de Dieu fur eux 
comme fur les Juifs. Ils font brutaux, 
& opiniâtres au dernier point. Ils n'ont 

? >oint de demeure fixe & arretée. * Ils 
ont fort impudiques, & ont mêmeP- 
efprit fi groflier , que quand on leur 
dit, que leurs Ames font immorteles, 

ils 








du Sud & du Nord . 12 J 

ils ne laiflent pas de demander, ce qu’el¬ 
les mangeront dans l'autre Monde. D’ 
ailleurs on voit quelques traces de la 
créance des Juifs conformément à la 
révélation de Moïfe dans ce que nous 
avons touché cy-deffusde la créance des 
Sauvages fur l'origine du Monde. Mais 
à parler franchement ces peuples Barba¬ 
res paroiflent n’avoir aucune idée de la 
Divinité. Ils croient neantmoins un 
autre monde , où ils efperent de jouir 
des mêmes plailîrs , qu’ils goûtent or¬ 
dinairement en celui-ci. Ce font des 
gens fans fubordination, fansLoix, & 
lans aucune forme de Gouvernement 
ni de police. Ils font grofîîcrsen ma¬ 
tière de Religion, fins &rufez pour le 
commerce & pour leur profit. Mais ils 
font Superftitieux jufques à l’exccs. 


F 3 


CHA. 
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CHAPITRE XII. 

Moiens, parlefquels on peut con¬ 
vertir les Sauvages. Qui J ont 
ceux , a qui l’on doit refufer ou 
adminijlrer le Baptême. 

N Os Anciens Miflionaires Recol- 
lefts du Canada, & ceux , qui 
leur ont fucccdé dans ce travail, ont 
toujours avoué, comme je l’avoücavec 
eux, qu’on ne reiiffira jamais à con¬ 
vertir les Sauvages , fi on ne travaille a 

les rendre hommcs,avant que de les ren¬ 
dre Chrétiens. Il faut donc neccffaire- 
ment, que pour les humanifer,les Chré¬ 
tiens de l’Europe fe mêlent avec eux, 
& qu’on les habitue parmi nous, ce qui 
ne fe peut faire fans doute qu en aug¬ 
mentant les Colonies. Mais il faut a- 
voiier , que la Compagnie des Mar¬ 
chands du Canada, a toujours mis de 
grands obftacles à l’aggrandiflement de 
Colonies. Car dans le deflein d’atti¬ 
rer 
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rcr tout le commercejces Meilleurs n’¬ 
ont jamais voulu fouffrir, qu’on ht des 
ctablilTemens particuliers pour s’habituer 
dans le païs, ni permettre même, que 
les Miüionaircs rendent les Sauvages 
fedentaires. Sans cela pourtant il n’cft 
pas polïible de rien faire pour la con- 
verfion de ces Infidèles. Airçfi l'avidi¬ 
té de ceux , qui veulent trop guigner 
en peu de temps, a retardé beaucoup 
l’établilïcmcnt de la foi parmi les Sau¬ 
vages. Le mauvais exemple des Chré¬ 
tiens y a aulli caufc beaucoup de pré¬ 
judice. 

Il paroit donc de tout cela, que la 
Million cft fort pénible & fort labo- 
rieufe parmi ces abondantes Nations. 
Ainfi il faut tomber d’accord, qu’il fc- 
roit nccelfairc d’emploier plufieurs an¬ 
nées, & s’engager dans de grands tra¬ 
vaux pour humanifer ces peuples , qui 
font extrêmement grofliers & Barbares. 
C’cft pour cela, qu’à la referve de quel¬ 
ques fujets fort douteux on ne peut (è 
hazarder d’adminiftrer les Sacremens, 
aux Adultes, qui fcmblent, fe con- 
F 4 venir* 





12 3 Nouveau Potage entre la Mer 
vcrtir. Car on voit en effet ou apres 
tant d’années de Million, on a tait très 
peu de progrès, quoy qu’on ait beau¬ 
coup travaillé. 

A in ii l’on n’avancera jamais le Clarr- 
ftinanifme parmi les Sauvages, li l’on 
ne fortifie les Colonies d’un grand nom¬ 
bre d habitans, d’A rti (ans & de Labou¬ 
reurs. Il faut même , que la traite a- 
vcc les Sauvages foit libre & permile in¬ 
différemment à tous les Européens. De 
plus U faut rendre ces Barbares lèden- 
taircs, & les façonner à nos maniérés 
8c à nosLoix. On pourroit encore par 
lefecours des pcrfonnesZeléesdc l’Eu¬ 
rope, établir des Colleges afin d’yelever 
de jeunes Sauvages dans les lumières du 
Chriftianifmc. Ces gens pourraient 
contribuer en fuite avec les Miffionaires 
à l’inftruétions de leurs Campatriotes. 
C’eft un moien tres-propre fans doute 
à fortifier l’établiflèment temporel & 
fpiritucl des nouvelles Colonies. Mais 
on voit ordinairement les hommes fort 
attachez au gain & au commerce , qui 
cependant font peu fcnfiblcs à attirer la 
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bencdidion de Dieufureux,&às'em- 
ploier à l'avancement de fa gloire. 

Dieu le plait fou vent à éprouver les 
Enfans,& entr'eux, ceux, qui s'em¬ 
ploient au Salut des Ames, parles en¬ 
droits, qui leur font les plus fcnfiblcs. 
Mais les dangers, les travaux, jeslous- 
frances , & le facrifice même de leur 

vie leur feroient agréables, Il en le dé¬ 
vouant ainfi au Salut de leurs prochains 
Dieu leur donnoit la confolation de 
voir leurs entreprifes couronnées de 
quelques lucces, par rapport à fa gloire 
& à la converfion des Ames* 

Il cft impoffible , qu'en jettant lés 
yeux fur ce grand nombre de peuples, 
dont je parle dans cette Relation, & 

fur le peu de progrès, que Ion a faits 
jufqucs à prclent parmi les Sauvages y 
qui habitent ces grands & Vaftespaïs, 
on ne loit obligé d’admirer en cela les 
jugemens inferutables de Dieu , & de 
s'écrier avec l'A pôtre, O profondeur 

des richcflès de la fapience & dclacon- 
noiflânee de Dieu. Un grand nombre 
E S de 
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de Prêtres feculiers fort Sçavans , & 

de Zelefc Religieux de nôtre Ordre, ont 
porté le flambeau de PEuangile par 
tout, & ont travaillé à ce grand ouvra¬ 
ge. Mais Dieu veut nous faire fentir, 
que la convèrfion des Ames eftPouvra- 
ge de fa grâce dont les moments heureux 
ne font point encore arrivez. 

Il le contente donc de nous voir gé¬ 
mir fous cette dépendance de fon fecours 
intericur.il eftle témoin de nos larmes & 
de nos foupirs.il entend nos prieres.il re¬ 
çoit le facrifice de nos voeux, & agréé 
les fupplications ardentes, que nous lui 
fai fons d’avancer les temps de fa mife- 
ricordc envers ces pauvres peuples enfe- 
velis dans les tenebres de l’ignorance. 
Cependant il veut, que les Ouvriers 
travaillent à préparer cette vigne , & 

qu’ils y emploient, toute leuraddrefle. 
Mais 'il faut, qiPilsen attendent le Fruit 
•av£c patience. Dieu agira dans le temps, 
"qu’il en a marqué dans le fêCrct de fa 
-providence. Aii refte il fera le jufte Ré¬ 
munérateur de ceux, qui s’emploieront 







du Sud CT du Ntrd. 13 i 
fidèlement à ce grand ouvrage. Cepen¬ 
dant il ne trouve pas encore à propos de 
nous donner cette grande joie, que nous 
fentirions fans doute , li nos travaux 
étoient fuivis d'un grand fuccés, par cc 
que ces nombreufes converfions pour- 
roient flatter nôtre amour propre , & 
nôtre vanité. 

Je puis bien dire ici avec douleur, 
qu'il y a beaucoup de différence en¬ 
tre les Millions modernes de l’Améri¬ 
que & celles, que nos Recolleéts avoient 
commancées dans ce nouveau Monde, 
& qu'ils ont continuées de faire dans 
T Amérique Méridionale, & en parti¬ 
culier dans le Pérou. On y convcr- 
tifloit tous les jours des millions d A - 

mes. Mais on ne remarque aujourd hui 

dans le Canada qu'une terre ingrate, 
fterile & inféconde. On n'y trouve que 
de l'aveuglement, de l'inlenfibilite, & 
un prodigieux éloignement de Dieu, & 
même une entière oppofition aux My- 
Ibcres de la foy. Il faudroit des Siècles 
entiers pour préparer ces Barbares ai - 
F 6 Eyaivi 
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Evangile avant que d'en cfpcrer quel¬ 
ques fucccs, & pour comble de malheur 
Dieu a permis, que le païs fût mis en¬ 
tre les mains d'une Compagnie de Mat- 
chans, qui ne penfent qu'à leur inter- 
eft, & qui font tout à fait infenfibles à 
la propagation de la foi. 

Nos AnciensMiffionaires Recollcâs 
n'accordoient le Sacrement du Baptême 
aux Sauvages, qu'apres de grandes pré¬ 
cautions , de peur que ce Saint Myltere 
ne fût profané par ces Barbares. On 
voit encore aujourdhui, que ces Na¬ 
tions font très mal diipofees pour la Re¬ 
ligion Chrétienne. Elles ne paroiffent 
avoir aucun fentiment de Religion en 
general. Elles femblent être incapables 
des raifonnemens les plus communs, 
qui meinent les autres hommes à la 
connoiflince d'une Divinité vraie ou 
faufïè. 

Ces pauvres aveugles fpirituelsécou¬ 
tent comme des chanfons tout ce qu'on 
leur dit de nos Myfteres. Us ont de 
grands vices naturels > & font attachez 

à des 
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à des Superftitions, qui ne lignifient 
rien. Ils ont des coutumes Sauvages, 
brutales & barbares. Us fe laifferoient 
baptifer dix fois par jour pour un verre 
d'eau de vie, ou pour une pipe de Tar 
bac. Ils offrent leurs enfans pour être 
baptifez, mais tout cela fans aucun mo¬ 
tif de Religion. Ceux, qu'on peut 
avoir infirmes pendant tout un hyver, 
comme il m'eft arrivé d'en inflruire 
quelques uns pendant que j'étoisau Fort 
de Frontenac, ne témoignent pas plus 
de difeernement que les autres pour les 
articles de foi. On les trouve tous fort 
generalementenfevelis dans cette infen- 
libilité pour les chofcs de la Religion. 
C'eft ce qui a caufc de terribles allar- 
mes de confcience à nos Religieux dans 
les commcnccmens de leur Miflîon par¬ 
mi les peuples du Canada. Ilsvoioient, 

2 uc le peu d'Adultes, qu'ils avoient in- 
ruits, & en fuite admis au Saint Ba¬ 
ptême, retomboient aufli toft dans 
leur indifférence ordinaire poutlescho- 
fes du Salut, & que les enfans fuivoient 
l'exemple malheureux de leurs Peres, 
E 7 de 
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de forte qu’on profanoit yiliblementlc 
Baptême en le leur adminiltrant. 

Le Cas fut examiné à fonds, & on 
le difeuta avec beaucoup de foin. Un 

le porta même en Sorbonne. Enhn a- 

prés toutes les diligences poffibles il 
fut conclu, qu’a l’égard des Adultes, 

& des enfans moribonds , de la mort 
defquels on feroit moralement allure, 
on pourrait fc bazarder à leur accorder 
le Baptême, lors qu’ils le demanderai¬ 
ent, par ce qu’on avoit droitdc preiu- 
mer que dans cette extremitc Dieu 
donnoit quelquesraïonsde lumiereaux 
Adultes, comme oncroioit 1 avoir en¬ 
tre-vu en quelques uns. Mais on dé¬ 
clara, qu’a l’égard des autres Sauvages, 

on ne devoir point du tout leur accor¬ 
der le Baptême , à moins que par un 
grand ufage , & après une longue &• 

Forte expérience, on n’eut remarque, 
cm’ils ctoicnt touchez , mftruits, « 

pénétrez de nos Myftercs, & abfolu- 

ment détachez de leurs coutumes Bar- 

bares. . 

On déclara de pins, tjuon pourrait 

ad- 
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adminiftrer le Baptême à ceux, quife- 
roient entièrement habituez parmi les 
Chrétiens , élevez dans nos maniérés 
de vivre, & humanifez, fur tout après 
avoir été bien inftruitf: qu’il en ferait 
ufé de même à l’égard des enfàns de ces 
derniers. Et on dreflà un formulaire, 
& une efpece de Canon fondamental 
pour fervir de réglé à nos Müfionaires, 
afin qu’ils s'y conformaient abfolu- 
ment dans les fondions de leur em¬ 
ploi. 


CHAPITRE XIII. 

Les Sauvages de l’Amérique Sep¬ 
tentrionale ne reconnoijjent au¬ 
cune Divinité'. Des préten¬ 
dues Ames des animaux ter- 
refires. 

N Os Anciens Miüonaircs Recol- 
lcds ont connu pluficurs Nations 

diffe- 
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differentes dans l’efpacc de plus de ftx 

cens lieues, dans les terres de 1 Amé¬ 
rique Septentrionale, & j en ai viiite 
un grand nombre d'autres, par ce que 
j’ai été plus avant qu’eux, & que j’ai 
Voiagé dans tout le Fleuve de S. Lau- 
rens, & dans celui de Mefcbafipi. J ai re¬ 
marqué comme mes prcdeccflèurs, que 
les Sauvages ne manquent point de bon 
fens dans les chofcs , qui concernent 
l’intereft general & particulier de leur 
Nation, "ils vont droit à leur fin. Ils 
prennent même des mcfurcs affez juftes 
pour cela. Mais c’cfl ce qui fait le fu- 
jet de mon étonnement, qu’étant allez 
éclairez pour leurs propres affaires ils 
n’aient rien que d’extravagant dans l’c- 
fprit par rapport à ce qui concerne la 
Religion, les Moeurs, les Loix, &les 
Maximes de la vie. 

Nous avons tous reconnu, que prcl- 
que tous les Sauvages en general nere- 
connoiflènt aucune Divinité, & qu’ils 
font même incapables des raifonnemens 
communs & ordinaires fur ce fil jet, tant 
ils ont l’efprit ftupide,& rempli de té- 

né.- 
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ncbres. L'on trouve pourtant par fois 
au travers de leur aveuglement quelques 
fentimens confus de Divinité. Les 
uns'reconnoiflcnt, mais avec beaucoup 
d'embarras le Soleil pour Dieu. D'au¬ 
tres un Génie, qui domine dans l'air. 
Quelques uns regardent le Ciel comme 
une cfpcce de Divinité , d'autres un 
Otkon ou Manitou bon, ou mauvais. 
Cependant tout cela n’eft qu'en appa¬ 
rence feulement. Les Nations du Sud 
femblent croire un Efprituniverfel ,qui 
domine par tout. Ils s'imaginent, com¬ 
me ils peuvent, qu'il y a un Efprit en 
chaque chofe, meme dans celles , qui 
font inanimées, & ils s'y addreffent 
par fois pour le conjurer, comme nous 
l'avons remarqué du Sauvage, qui Fai- 
foit une efpece de {acrifice furunChe- 
ne au Saut de St. Antoine de Padc fur 
le Mefchafipi. 

Cependant ces Nations ne recon- 
noiffent point de Divinité par efprit de 
Religion. Ils en parlent, comme ils 
font ordinairement, par prévention, 
par caprice, par* entêtement, & ils ne 
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regardent eux mêmes, ce qu’ils en di- 
fent, que comme une efpece de fable. 
Ils n'ont aucune ceremonie extérieure, 
qui montre , qu'ils rendent quelque 
culte à la Divinité. On ne leur voit 
nifacrifice, ni Temple, ni Prêtre,ni 
aucune autre marqué de Religion. 

Les longes leur tiennent lieu de tou¬ 
tes chofes, de Prophétie, d'inlpiration, 
de Loix, de commandement, & de 

réglés dans toutes leurs entreprifes de 
guerre, de paix, de commerce, & de 
chalfe. C'eft meme une efpece d'O- 
racle à leur égard, V ous diriez à les 
voir agir, qu'ils font de laSeftc des Il¬ 
luminez.^ La créance qu'ils ont de leurs 
fondes leur impofe une efpece de ne- 
ceflité, par ce qu'ils croient, que c'eft 
un Efprit Univerfel, qui les leur in- 
fpire pour les avertir, de ce qu’ilsdoi- 
vent faire. Et cela va li loin, que fi 
leur fonge leur ordonne de tuer un 
homme, ou de commettre quelque au¬ 
tre a&ion mauvaife, ils l'executent en 
meme temps , & ils la reparent en fuite 
par les moiens, que nous dirons cy- après. 
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LesParens fongcnt pour leurs enfant 
& les Capitaines pour leurs Villages. Ils 
ont des gens, qui fe mêlent d , interpré¬ 
ter les fongcs, & qui les expliquent fe- 
lon leurs inclinations & leur panchant. 
Que s’ils ne reuffiflcnt pas dans leurs 
interprétations, on ne les regarde pas 
comme fauflaires pour cela. 

On remarque, que s’il y a quelque 
Saut ou chute d’eau difficile à pafler, &c 
quelque danger à éviter, ils y jettent 
une robbe de Caftor, du Tabac, delà 

Î >orcelaine , ou quelque autre chofe 
emblable par maniéré de facrifice pour 
s’attirer la faveur de l’Efprit, qui y 

prefide. 

Il n’y a point de Nation, qui n’ait 
fes Jongleurs , que quelques uns trai¬ 
tent de Sorciers. Mais il n’y a point 
d’apparence, qu’il y ait dans leur fait 
aucun paft, ni aucune communication 
avec le Diable. Cependant on peut 
dire, que cet Efprit malin regne dans 
toutes les impofturcs de ces Jongleurs, 
& qu’il s’en fert pour amufer ces peu¬ 
ples, & pour les rendre toujours plus 

ii> 
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incapables cTctrc amenez à la connoif- 
fance du vray Dieu. Ils font fort en- 
entétez de ces Jongleurs, quoi qu'ils 
les trompent continuellement. 

Les impofteurs fe font traiter de Pro¬ 
phètes, qui predifent l'avenir. Ils veu¬ 
lent , qu'on les regarde comme aiant 
un pouvoir prefque infini, llsfe van¬ 
tent de faire la pluie & le beau temps, 
le calme & les Orages, la fécondités 
la fteriiité des terres, les chafifes heureu- 
les ou malheureufes. ils fe fervent auiïî 
de Médecins , & appliquent fouvent 

des remèdes , qui n'ont aucune vertu 
pour la guerifon des maladies. 

On ne peut rien s’imaginer de plus 
horrible, que les cris, le tintamarre, 
& les contorfions étranges de ces trom¬ 
peurs , lors qu'ils fe mettent à jongler, 
ou à faire leurs cnchantemens. Ils ne 
laiflènt pourtant pas d'avoir de l'addref- 
fe. Ils ne gueriffent perfonne, & ne 
prédifent jamais rien que par un pur 
hazard. Cependant ils ont une infini¬ 
té de détours pour amufer ces pauvres 
peuples, lorsque Pcvenement ne ré¬ 
pond 










\ 
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pond pas àleurspromcffes, à leurs pré¬ 
dirions 9 &à leurs remedes,car com¬ 
me je l'ai dit, ils font le métier de Pro¬ 
phètes & de Médecins. Ils ne font 
rien fans prefens ni fans rccomnenfe. Il 
elt vray que fi ces impofteurs ne fon 
adroits a s'accréditer, & à trouver leur 
défaites à propos , lorfque la perfon- 
ne, qu'ils traitent, vient à mourir, ou 
que les entreprifes n'ont pas le fucces, 
qu'ils en faifoient cfperer, on les tue 
par fois fur le champ fans autre forma¬ 
lité. 

Ces pauvres aveugles font attachez à 
plufieurs autres Supcrftitions, dont les 
Démons fe fervent pour les abufer. Ils 
croient, qu'il y a plufieurs fortes d’ani¬ 
maux , qui ont une ame raifonnablc. 
Us ont je ne fçay quelle maniéré de vé¬ 
nération pour certains os d'Elans , de 
Caftors, & d’autres bêtes. Jamais ils 
ne les donnent à manger à leurs chiens, 
qui font les feuls animaux domefeiques, 
qu'ils nourriffent, par ce qu'ils s'en 
fervent à la chaffe. Ils confervent donc 
pretieufement ces os. Ils ont même de 
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la répugnance à les jetter dans le Fleu¬ 
ve. Ils prétendent que les Ames de ces 
Animaux viennent voir de quelle ma¬ 
nière on traite leurs corps, & qu’elles 
en avettiflent en fuite les bêtes vivan¬ 
tes, & celles qui font mortes. Que 
s’il arrive, qu’on les maltraite, les bêtes 
de cette efpece ne veulent plus fe laiflèr 
prendre ni dansceMonde ni dans l’autre. 

On peut dire, que la corruption du 
péché a répandu dansl’Amcdecesmal- 
heureux peuples un aveuglement étran¬ 
ge, & une entière infenfibilité pour 
toutes fortes de Religions , de forte 
qu’on ne voit rien de femblable dans 
toutes les Hiftoires. 11 cft vray, qu’ils 
ont de certaines fupcrftitions, aufquel- 
les ils s’attachent avec beaucoup d’opi- 
niatreté. Cependant ils n’ont en cela 
aucun principe ni aucun mouvement de 
Religion. Ce n’eft qu’imagination 
6 c qu’entêtement. Quand on difputc 
avec eux , 6 c qu’on les jpouflè un peu 
fur leurs reveries, ils ne répondent rien. 
Leur elprit demeure comme Stupide & 
hcbetc. Si on leur propofe nos My- 
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ftcres , ils écoutent ce qu'on leur dit 
avec la même indifférence, qu'ils ont 
pour leurs propres reveries. J'en ai 
veu plufieurs qui fcmblent fc rendre à 
cette vérité , fçavoir qu’il y a un premier 
principe, qui a tout fait. Cependant 
cela ne fait qu’effleurer leur cfprit, qui 
retombe d'abord dans fon afloupifle- 
ment ordinaire , & dans fa première 

infenfibilité. 


CHAPITRE XIV. 

Des grandes dijjicultez, que l'on 
trouve à convertir les Sauva¬ 
ges de la priere par routine & du 
Martyre. 

L A grande infenfibilité de ccs Bar¬ 
bares ne vient ordinairement, que 
de ce qu’ils ne fe foucient point d’être 
inftruits. Ils ne viennent à nous, & ne 
s’v attachent que par pure- fantaifie en 
Uiivant certaines inclinations que tout 
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le monde lent pour lesperfonnes, qu'on 
voit, ou bien ils ne nous recherchent 
que par le bon accueil, & les flatteries, 
que nous leur faifons, ou par le fecours, 
que leurs malades reçoivent de nous, 
ou par l’efperancc de tirer quelque pro¬ 
fit de nôtre commerce, ou enfin par ce 
que nous fommes Européens, qu ils 

nous croient plus vaillans qu'eux, & 

qu’ils clpercnt, que nous les défen¬ 
drons contre leurs ennemis. 

On leur apprend les prières. Mais 
ils les recitent comme des chanlons fans 
aucun difeernement de foi. Ceux,que 
l’on a catechifcz longtemps, font fort 
chancclans à la referve d’un fort petit 
nombre, lis quittent tout, retournent 
à leurs bois , &C reprennent leurs Su- 
perftitions à la moindre fantaifie , qui 
leur monte dans l’cfprit. 

Je ne fçay fi leurs predccefleuts ont 
connu quelque Divinité. Mais enfin 
leur langue , qui eft fort naturelle & 
fort cxprelïîve en toute autre chofe, eft 
tellement fterile à cet égard, qu’on n’y 
trouve aucun terme pour exprimer la 

Dm- 













du Sud £r du Nord. 14^ 
Divinité, ou quelqu’un de nosMyftc- 
r es, pas même les plus communs, C’eft 
un des plus grands embarras, que l’on 
trouve, quand on veut les convertir. 

Voici encore un grand obftacle à la 
converfion de ces peuples. C’eft, que 
la pluspart d’entr’euxontplulicursfem¬ 
mes, & que dans les païs du Nord ils 
en changent, quand il leur plait. Us 
ne comprennent pas, comment on peut 
s’aflujetir à l’indifïolubilité du Mariage. 
Ne vois tu pas bien , difentils, quand 
on railonnc avec eux fur ce fujet , que 
tu n’as point d’efprit ? Ma femme ne 
s accommode pas de moi. Je ne m’ac¬ 
commode pas d’elle. Elle s’accordera 
bien avec un tel, qui ne s’accorde pas 
avec la ficnne. Pourquoi voudrois-tu, 
que nous fuflïons quatre malheureux 
pendant le refie de nos jours ? 

Un autre empêchement, qui vient 
de tout ce que nous venons de toucher 
confilte dans la coutume, qu’ils ont 
de ne contre-dire perfonne. Ils croient 
en effet, qu’on doit laiflèr chacun dans 
fon opinion fans entreprendre de la 
G com- 
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combattre. Ils croient, ou fontfem- 
blant de croire tout ce que vous leur 
dites* C'eft une infenfibilité, & une 
indifférence profonde pour toutes cho- 
fes, mais fur tout en matière de Reli¬ 
gion, dont ils ne fe mettent point en 
peine. 

11 ne faut point aller dans l’Améri¬ 
que dans Pclperance de fouffrir le Mar¬ 
tyre en prenant ce mot dans le fens 
Theologique. Les Sauvages ne font 
jamais mourir les Chrétiens pour cau- 
fc de Religion. Ils laiflent chacun dans 
fa créance- Ils aiment feulement les 
ceremonies extérieures de notre Eglile. 
Ces Barbares ne font la guerre que pour 
les interdis de la Nation. Us ne tuent 
les gens que pour des querelles paiticu- 
lieres, ou par brutalité , ou par yvro- 
gnerie, par vengeance, par entêtement 
defonge, ou de quelque vifionextra-' 
vagante. Ils font incapables d’ôter la 
vie à perfonne en haine de la Reli¬ 
gion. . r 

" Tout eft brutal dans leurs inclina¬ 
tions. Ils font naturellement Gour- 

mans, 







du Sud Cr du Nord. 147 
mans, & ne connoiflènt point d'autre 
félicité dans la vie que le plaiftr du boi¬ 
re & du manger. On remarque cette 
brutalité jufqucsdans leurs yeux de dans 
leurs divertiflemens, qui font toujours 
précédez & fuivi* de feltins. 

L’efprit de vengeance, dont ils font 
animez, cil encore un grand obftaclc 
au Chriftianifme. Ils ont beaucoup de 
douceur , & d’indulgence pour leur 
Nation. Mais ils font cruels & vindi¬ 
catifs au delà de toute imagination con¬ 
tre leurs ennemis. Ils font naturelle¬ 
ment inconftans, médifans,moqucurs, 
& impudiques. Enfin parmi le nom¬ 
bre de vices , auxquels-ils font fujets, 
on ne remarque en eux aucun principe 
de Religion ni de veitu morale Et ce¬ 
la fans doute rend leur converfion ex¬ 
trêmement difficile. 

Pour gagner quelque chofe fur eux, 
& les diipofcr à la foi,il faudrait lesfa- 
miliarifcr avec nous & contrader de 
grandes habitudes avec eux. C'eft ce 
qu’on ne peut faire fi tôt, parce qu'il 
faut auparavant multiplier les Colo- 
G i nies, 
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nies, & les répandre par tout. Lors¬ 
qu'ils ont pille quelques fcmaines avec 
ks Européens, ils font obligez d aller 
à la guerre, ou a la Chalfe & a la pé¬ 
ché afin d’avoir dequoi fubfifter: & ce¬ 
la les débauche fans doute extrêmement. 
11 faudroit donc ks fixer, les induire a 
défricher les terres , à les. cultiver , & 
à travailler a divers métiers comme les 
Européens e apres quoi on leur verrait 
prendre des manières plus douces, & 
plus civilifécs, tant entr’eux qu’avec 

nous. , .. , 

Nous parlerons dans la luitc des au- 

très Nations du Sud , qui paroilfcnt 
plus difpofées que celles du Nord , & 
du bas Fleuve de S. Laurcns a recevoir 
l’Evangile. 


CHAPITRE XV. 

La maniéré } dont les Sauvages 
font leurs fejiins. 

I Ls ont des feftms d’Adieu , de re- 
merciment, de guerre, de paix, de 

mort, 
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mort, de mariage , & de fanté. Ils 

partent en régale les jours & les nuits, 
fur tout quand ils font de ces feftins, 
qu'ils appellent : à manger tout. Car 
alors on ne permet à perfonne de quit¬ 
ter fartemblée, que Ton n'ait tout man¬ 
gé. Que fi on ne peut plus manger, 
on eft obligé de louer quelqu’un, qui 
foit en état de tenir la place de ceux, 
qui font repus. 

Ils ont encore d’autres feftins pour 
lagucrifon des malades. Ils en ont 
auifi de communs. Autrefois ilsavoient 
des feftins d'impudicité , cù les hom¬ 
mes & les femmes fe mettoient pèle 
mêle, 5 c commettoient des brutalitcz 
lurprenantes. Mais s'ils font encore 
prefentement de ces feftins , c'eft fort 
rarement, & !ors qu'ils font éloignez 

des Européens. 

Quand ils veulent aller à la guerre, 
c'eft ordinairement pour reparer quel¬ 
que tort, qu'ils prétendent,qu'on leur 
a fait. Quelquefois ils n'y vont qu'en 
fuite d J un longe, & fouvent par ce que 
h fantaifïe leur en vient dans l'cfprit. 

G 3 Par 
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Par fois suffi ils ne s’y engagent, ^ que 
parce que les autres fe moquentd eux. 
Tu n’as point de courage , difcnt ils, 
tu n’as jamais été à la guerre. Tu n’as 
point encore tué d’hommes. Alors ils 
fc piquent d’honneur, & apres avoir 
tué quelques bêtes fauves ils font un fe- 
ftin, & exhortent leurs voiiins à les ac¬ 
compagner dans leur entreprife. 

Lors qu’ils y veulent aller fèuls , ils 
ne font point de feltins. Ils avertirent 
feulement leurs femmes de leur prépa¬ 
rer de la farine de blé d’Inde, par ce 
qu’ils veulent aller à la guerre. Mais 
s’ils veulent avoir des Compagnons, ils 
vont par tout le village inviter les jeu¬ 
nes hommes, lefquels prennent leurs 
plats de bois ou d’écorce de boullcau. 
Alors ils fe rendent dans la Cabanncdc 
celui, qui les a invitez , ce qu’il font 
ordinairement en chantant deschanfons 
de guerre. Je vais à la guerre. Je veux 
vanger la mort de tel ou tel de mes pa- 
rens. Je tueray. Je bruleray. J’ame- 
ncray des Efclavcs. Je mangeray des 
hommes , & autres chofes femblablcs, 

qui 
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qui ne rcfpirent que la cruauté. 

Quand tout le monde cft allèmblé 
on emplit les chaudières de ceux, qui 
en ont, ou bien leurs écüelles de bois 
ou d'écorce. Apres quoi chacun femet 
à manger, & pendant le repas, celui qui 
les a invitez au feftin , chante fans in- 
tcrmifliou, & les exhorte à le fuivre. 
Durant tout ce tcmps-là ils ne dilènt 
mot, & mangent tout ce qu'ils ont 
avec un profond filencc, fi cen'eftquc 
l'un ou l'autre d'entr'eux applaudit de 
temps en temps à celui, qui les a con¬ 
viez à ce feftin de guerre en répondant 
Net ho y ou Joguenské. Quand le 
Harangueur a achevé, il leur dit à tous, 
Voila qui cft fait. Je partirai demain, 
dans deux ou trois jours, félon le projet, 
qu'il a fait. Le lendemain ceux , qui 
le veulent accompagner à la guerre, le 
vont trouver, & l'aflurent, qu'ils le 
fuivront par tout pour le venger de fes 
ennemis. Voila, qui va bien, mes 
Neveux, leur dit il. Nous partirons 
dans trois jours. Les Sauvages font 
fou vent douze ou quinze feftins de 
G 4 cette 
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cette forte avant que de partir. 

Autrefois ces Barbares faifoient des 
feftins fort impudiques. Le Chef de 
parti ordonnoit à une fille de s’aban¬ 
donner à la diferetion de tel ou de tel, 
qu’il lui marquoit. Si elle y manquoit, 
on lui attribuoit tout le malheur , qui 
arrivoit dans leurs entreprifes, tant le 
Diable eft artificieux à les entretenir 
dans des penlées d’impureté. 

Lors qu’ils marient leurs enfans, ils 
ne font point de feftins pour l’ordinai¬ 
re. Mais s’ils s’avifent d’en faire , ils 
obfcrvcnt de certaines ceremonies pour 
cela. La première chofe, qu’ils font, 
c’eft de fonger à la mangeaille. Pour 
cet eft'ct ils rempliffènt de viande les 
chaudières, qu'ils ont troquées avec les 
Européens, ou de grands pots de terre, 
que les femmes font elles mêmes. Ils 
en préparent autant qu’il leur en faut 
pour le nombre de gens, qu’ils veulent 
inviter. Quand la viande , ou la fa- 
gamité eft cuite, ils vont appeller leurs 
gens, en leur mettant une buchetc à 
la main difant, je t’invite àmonfcftin. 

Auffi 
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Audi-tôt dit, auffi-tôt fait. Iln'cft pas 
ncceflaire d'y retourner deux fois. Ils 
y vont tous avec leurs Utenfiles ordi¬ 
naires. Le Maître de la Cabanne fait 
la diftribution des parts fort jufte : & ce¬ 
lui, qui fait le fcltin, ou un autre en 
fa place chante fans cefle , jufques à ce 
qu'on ait tout mangé. Apres le repas 
on chante, & on danfe, après quoi 
fans autre formalité de remercimentcha- 
cun retourne en fa Cabanne fans rien 
dire. Il n'y a que ceux, quiontcon- 
veifé avec les Européens, qui .remer¬ 
cient celui, qui les a invite*. 

Les feftins, qui fe font pour guérir 
les malades, fc font prcfque de la me¬ 
me maniéré. Mais ils font plus de bien 1 
aux conviez y qu'aux malades, qui lan>- 
guident. Les feftins pour les morts 
lont plus lugubres & plustriftes. Per- 
fonne n'y chante & n'y danfe. Les pa<- 
rens du mort font dans un profond 8 c 
morne fvlence. Ils font paroitre un 
vifage abbatu pour émouvoir les con¬ 
viez à compailion. Tous ceux , qui 
vont, i ces ieftins, y font des preiêns r 
Gy & les- 
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il les jettent aux pieds des parens, qui 
font les plus proches, difant, Voila pour 
le couvrir , pour faire une Cabanne, 
ou pour faire une palidade autour du 
tombeau, félon la nature deschoks, 
qu'ils donnent. Après qu'ils ont fait 
leurs prefens, & qu’ils fcfontraflaficz, 
ils s’en retournent chez eux fans dire un 
mot. 

Pour ce qui eftdesfeftins communs, 
2s fe font en plufieurs manières félon 
leur fantaifie. S'ils ont des couteaux, 
qu'ils aient rroquez contre des Euro¬ 
péens, & qu’ils aient mange & coupe 
des viandes grades, ils effuient ordinai¬ 
rement leurs couteaux à leurs cheveux. 
Ils mangent ordinairement aflis à terre 
& n'ont rien pour s’cduïer. Ils font 
donc obligez de dégrader ainfi leurs 
couteaux a leurs cheveux , s'en no¬ 
tant en fuite la vifâge entière. Ces fre¬ 
quentes on&ions font fins doute, ce 
qui les fortifie extraordinairement, & 
ce qui les rend capables des plus gran¬ 
des fatigues. 


CH A- 
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CHAPITRE XVI 

Maniéré d'adopter des Européens 
parmi les Sauvages. 

J ’A i marqué dans le volume prece¬ 
dent, qu'un Capitaine Sauvage des 
f/fati ou Nadoüeffurjs nommé idqui- 
faguctîn m'avoit adopté -à la place de 
fnn fils, qui avoit été tué à la guerre 
par les Miamis , & que cela me donna 
le moien de gagner quelque créance- 
parmi ces peuples, Ô^dcm'infinucrdans 
leur efprit pour les dilpofer à 1a. foi de 
l'Evangile. C'eft ainfi, que les MIC- 
fionaires en doivent ufer quand: ils fe 
rendent chez les Nations Sauvages. U 
faut, qu'ils tachent de fe mettre bien 
dans T Efprit de celui de tous les Chefs* 
qui eft le plus confideré parmi eux, Sc 
qui eft le plus affectionné aux Eurotr 
péens. Alors ce Chef l'enfante* c'efb 
le terme dont les Sauvages fè fervent 
pour marquer l'adoption , & cela fe 

fait en un feftin. 

Ce 


G 6 . 
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Ce Capitaine l’adopte donc pour fon 
fils, ou pour fon Frere félon fon âge 
& fa qualité, apres quoi toute la Na- 
tion le confédéré, comme s il etoiter- 
feétivement né dans leur païs, & pa¬ 

rent de leur Chef. Il entre par le moien 
de cette ceremonie dans la famille en 
qualité de fils, de Frere , d’Oncle.de 
Neveu, ou de Coufin par rapport a 
ceux, qui tout de cette famille, & fé¬ 
lon le rang qu’ils y tiennent par leur 
naifl'ancc. 

Afin de mieux rcüflir dans leurs det- 
fcinsjles Miffionaircs font aflemblerun 
Confeil uours’accrcditer davantage dans 
l’efprit des Barbares. Sur quoi il faut 
remarquer, qu’on appelle Confeil tou¬ 
tes les affcmblées, qui fe tiennent par 
l’ordre des Chefs. Ceux, qui fe ren¬ 
dent dans ccs Aflemblecs, font afiis a 
terre dans une Cabanne, ou en pleine 
Campagne. Ils gardent un profond fi- 
lencc,- pendant que le Chef fait fa ha¬ 
rangue. Au refte ils font Religieux 
obfcrvateurs, de ce qu’ils ont une fois 
conclu & arrêté- 

Les 
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Les Miflionaires s'expriment dans 
ces Aflèmblécs , ou par eux memes, 
quand ils fçavent la langue de la Na¬ 
tion , ou par des Interprètes. Ils font 
donc connoitre qu'ils vont parmi ccs 
peuples pour faire Alliance, & amitié 
avec eux, & en meme temps pour les 
inviter au commerce avec leur Nation. 
En fuite ils prient les Sauvages de per¬ 
mettre , qu'ils demeurent dans leur pais 
pour les inftruire de la Loi de Dieu y 
qui eft le feul moicn d'aller au Ciel. 

Les Sauvages acceptent fouvent les 
offres des Miflionaires, & témoignent^ 
que leurs perfonnes leur font agréables. 
Mais pour gagner ces Barbares il faut 
commencer par ranimai avant que de 
parler du fpiritucl. Les Miflionaires 
leur font donc prefent de haches, de 
couteaux , ou de quelques autres mar¬ 
chandées de l'Europe , que les Sauva¬ 
ges, & fur tout ceux, quin’ontpoint 
encore eu de commerce avec les Euro¬ 
péens, cftiment comme des chofcs de 
grand prix. On ne traite jamais d'au¬ 
cune affaire avec eux fans leur faire 
G 7 quel- 
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quelque prelent de cette nature, dont 
ils font plus de cas, qu’on n'en fonde 
l’Or en Europe. 

A prés cela les Barbares viennent a en¬ 
fanter, c'cft à dire à adopter ceux, qui 
leur ont fût prefens. Ils les déclarent 
donc publiquement Citoicns, ou en- 
fans de leur païs, & félon Tage, com¬ 
me nous l avons dit, les Sauvages ap¬ 
pellent ceux, qu'ils adoptent, Fils, Frè¬ 
re, t oufins félon les degrez de parente, 
& ils font autant d'état de ceux, qu'ils 
ont une fo ; s adoptez , que fi c croient 
leurs propres Frères, ou leurs entans. 

J'ai oublié dans le Tome precedent 
de remarquer , que le grand Chef des 
Jffiui nommé Oudficoude , ou Pin per¬ 
cé, m'appelloit fon Frère. Cela eft 
fans ex. mple parmi les autres Nations 
d'avoir pour Frere un Capitaine ab- 
folu, comme étoit cet homme. Aure- 
fte il s'étoit acquis cet honneur, & ce 
pouvoir par fon grand courage. Ilavoit 
été plufieurs fois"à la guerre contre dix 
fept ou dix huit Nations, qui font en¬ 
nemies de la Tienne, & en a voit ap- 
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porte des têtes, ou amené des pri- 
fonniers. 

Ceux qui font vaillans & courageux, 
font fort eftimez parmi les Sauvages. 
Ils n'ont ordinairement que l'Arc,les 
flèches, & la Maffuc. Mais ils font 
fort adroits à s'en fervir. Ils font 
Loges y & dégagez , & font robu- 
llcs. Je n’ai veu parmi eux ni bor¬ 
gne , ni boflù, ni aucun homme con¬ 
trefait. 


CHAPITRE XVII. 

Mariage des Sauvages de 1 Amé¬ 
rique Septentrionale. 

L E Mariage parmi ces peuples n'cft 
point un contrat civil. Le Mari 
& la femme n’ont pas intention de s'¬ 
obliger pour toujours. Ils fe mettent 
feulement enfemble pour tout le temps, 
qu’ils s'accordent entr'eux, & que 1s 
fympathie üibflftc entre les parties. Dés 
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qu’ils font mécontents l’un de l’autre, 
ils difent, comme je l’ai déjà remar¬ 
qué , ma femme ne s’accommode 
pas de moi, ni moi d elle. Elle s’ac¬ 
cordera bien avec un tel, qui n’cft pas 
content de fa femme. Il ne faut pas 
que nous foions quatre malheureux pen¬ 
dant le relie de nos jours. Après quoi 
fans autre formalité, & fans mener plus 
de bruit ils fe féparent l’un de l’autre, 
& demeurent dans une grande indiffé¬ 
rence. 

Ces Barbares marient par fois des fil¬ 
les de neuf ou dix ans, non point pour 
faire habiter les jeunes gens cnfemble. 
Leur âge ne le permet pas encore. Mais 
ils attendent quelque avantage du Gen¬ 
dre , qu’ris choililTent. Et en effet 
quand il revient de la Charte, le Perc 
de la fille a la diipofition des pelleteries, 
& de la viairde, qu’il a prifes. Mais il 
faut at'fli, que la fille porte la fagamité 
ou bouillie de bié d’Inde , & les vian¬ 
des pr parées pour les repas de fonMe- 
ri, quoi qu’clicne demeure pas encore 
avec lui. Ils font quelque fois cinqou fix. 
ans dans cctétat. Lors. 
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Lors qu'ils fe marient, ils font des 
feftins avec beaucoup de pompe & de 
réjouillànce. Par fois tout le village y 
cft invité. Chacun y fait grande chè¬ 
re. Apres le repas ils chantent, & dan- 
fent comme les Européens, maisàleur 
maniéré. 

Ils fe marient fouvent fans bruit. Il 
ne faut qu'un mot pour cela. Le Sau¬ 
vage , qui n'eft point marié, cherche 
une fille, ou une femme , qui n’eft 
point mariée non plus, il lui dit fans 
façon, veux tu venir avec moi, tu fe¬ 
ras ma femme. Elle ne répond rien 
d’abord. Mais elle rêve pendant quel¬ 
que temps tenant fa tête entre (es deux 
mains. Lors qu'elle penle ain'i à ce 
qu'elle veut faire, l’homme tient aulïi 
la tête de la même maniéré, & demeu¬ 
re dans un grand filence. Après que 
la femme ou la fille a rêvé pendant 
quelque temps elle dit, Netho, ou 
Niaoua , ce qui fignifie , j'en fuis con¬ 
tente. L'homme fe levé d'abord & 
lui dit, O né y c'cft à dire, voila qui 
eft fait ou achevé. Le loir la femme 
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ou la fille prend une hache de fer, & fi 
ceux de fa Clarion n ont point de com- 
mcrcc avec le s Européens, elle en prend 
une, qui eft faite d'une pierre tran¬ 
chante. Elle s'en va couper une char¬ 
ge de beau bois, apres quoi elleferend 
à la porte de la Cabanne de ce Sauva- * 
ge. Elle met Ion bois à terre. Elle 
entre, & s'affied auprès de cet hom¬ 
me , qui ne lui fait aucune careflé. 
Quand ils ont été affez longtemps {ans 
parler, le Mari lui dit en langue Iro- 
quorfe, Sentaoùj , il cft temps de fc 
repofer,couche toi. Quelque temps a- 
prés cet homme fe rend auprès d'elle, 
& fe couche à fon tour. 

On en voit fort rarement, qui fu¬ 
ient l'amour à la maniéré des Européens 
en riant, en badinant , en folâtrant. 
Ils rentrent fouvent en amitié avec au¬ 
tant de legercté , qu’ils en étoientfor- 
tis. Ils fe quittent fort facilement, & 
fans bruit. Ils n'ont qu'à fe dire 1 un 
à l'autre, je te quitte." Voila qui eft 
fait. Ils ne fe voient plus qu’avec la der¬ 
nière indifférence, & ne fè regardent 

non 
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non plus, que s’ils ne s’étoient jamais 
vus. Ils fe battent pourtant quelque 
fois avant que de fe quitter. Mais eda 
arrive rarement. 

Parmi les Sauvages du Nord, & en- 
tr’autres parmi les Iroquois on voit 
quelques Sauvages, qui ont deux fem¬ 
mes. Mais ce n’eft pas pour longtemps. 
Quand ils fc quittent, la femme em¬ 
porte quelquefois toutes les hardes & 
toutes les pelleteries. Mais quelque¬ 
fois aufli elle n'emporte que la bande 
d’étoffe , qui lui fert de petite juppe 
avec fa couverture. Ordinairement les 
enfans fuivent leurs Mcres, qui conti¬ 
nuent de les nourrir , par ce que les 
biens de chaque famille ou de chaque 
Tribu font communs. Il y en a quel¬ 
ques uns, qui fui vent leurs Pères. Mais 
prefque tous les Sauvages qui font di¬ 
vorce , laiffent leurs enfans a leurs fem¬ 
mes difant, qu’ils ne croient pas, qu’ils 
foient d’eu*. En quoi ils difent fou- 
vent la vérité , par ce qu’il y a très peu 
de femmes Sauvages qui foient a 1 é- 
preuve d’un Capot, d’une couverture 
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de laine , ou de quelque autre prefent 
que ce foit. _ 

Quand leurs enfans viennent d’un 
Européen, on le voit au vilage ou aux 
yeux. Ceux des Sauvages font abfo- 
lument noirs , & on n’y remarque 

point d’iris comme aux hommes de l’¬ 
Europe. Auffi voient ils plus loin dans 
les bois & avec plus de vivacité , que 
nous autres. Ils ont les yeux plus per¬ 
sans que les Européens. 

Si les femmes Sauvages croient capa¬ 
bles de contrafitcr mariage, & d’yper- 
feverer , nous en marierions tant que 
nous voudrions aux Européens. Mais 
elles n’ont point de difpofition pour 
cela. Elles ne peuvent pas garder la 
foi conjugale , & fe féparent ailément 
de leurs Maris. L’cxperience nous l’a 
fait voir, & leurs difeours ordinaires 

fur ce fujet nous le font connoitre. 
Quand un Sauvage, qui n’a point de 
femme, paffe par un village, il en lotie 
une pour une nuit ou deux , pendant 
qu’il eft abfent, & qu’il eftàlaChaflc 
dus Callors,ou pour quelques fcmaincs 
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fclon fit fantaific. Les parens n'y trou¬ 
vent rien à dire. Au contraire ils font 
fouvent les avances pour cela , Si font 
ravis, que leurs filles gagnent quelques 
hardes, ou quelques pelleteries. 

Il y a de toutes fortes d’humeurs par¬ 
mi les Sauvages, comme parmi les Euro¬ 
péens. Les uns aiment leurs femmes fort 
tendrement. D'autres les méprirent tout 
à fait. 11 y en a qui les battent, & qui 
les maltraitent. Mais cela ne dure pa% 
parce qu'elles les quittent. Il y en a 
aulfi, qui font jaloux. J’en ai vu un, 
qui avoit batu fa femme, par ce qu - 
elle avoit danfé avec d’autres hommes. 
Ceux, qui font bons Chaflcurs, ont 
le choix des plus belles. Les autres 
n’ont que les plus laides & le rebut. 
Quand ils font vieux ils ne quittent 
leurs femmes que fort rarement &, pour 
de grandes railons II y en a, qui vi¬ 
vent douze ou quinze ans avec leurs 
femmes, lefquclles font au delcfpoir, 
quand leur Mari eft bon Chaffeur, & 
qu'il les quitte. Cela les porte par fois 
à s’empoifonaer. J'en ai vcc à qui ce- 
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la eit arrive, & à qui j’ai fauve la vie 
en leur faiiant prendre de la Theria- 

Lors que ces Barbares vont a la chaflc 
du Caltor au printemps , ils laiffent 
fouvent leurs femmes au village pourfe- 
mer du blé d’Inde, & des Citrouilles. 
Ils en louent donc une autre pour aller 
avec eux. Quand ils font de retour, 
ils lui donnent un C'ait or ou deux , & 
la renvoient de meme a fa Cabanne. Ils 
fe remettent en fuite avec leurs fem¬ 
mes , comme lî de rien n’etoit. ^ Ce¬ 
pendant li la dernière leur plait d’avan¬ 
tage, ils change it la prem ere fans fa¬ 
çon, & ces Sauvages font furpris, de 
ce que les Européens n’enufentpasde 
même. 

Un jour pendant ma Million au , ort 
de Frontenac parmi les Iroquois, le Ma¬ 
ri d’une de nos femmes du Canada e- 
toit allé à vingt ou trente lieiies de là. 
Les femmes Sauvages la furent trouver, 
& lui dirent, tu n’as point d’efprit. 
Prens un autre homme pour leprefent, 
& quand le tien fera de retour, tu laif- 
* feras 
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feras celui que tu auras pris. Cette gran¬ 
de inconûance, & le changement con¬ 
tinuel de femmes font des choies fort 
oppoiées aux maximes de 1'Evangile, 
que nous tachions d'infpirer aux Sauva¬ 
ges. C'eft un des plus considérables 
obftacles à la foi. 

Il n’en elf pas de meme des Nations 
du Sud, & du Mefchafipi, parmi lef- 
quellcs on voit regner la Polygamie. 
Dans tous les pais de la Louïfiane on 
trouve des Sauvages, qui out f>uvcnt 
juiques à dix ou douze femmes. Ils 
époufent fouvent les trois fœurs,difant 
pour leur railon, quelles s'accommo¬ 
dent mieux eniemblc que des étrangè¬ 
res. 

Quand un homme à fait fes prefens 
au Perc & à la Mere de la bile, qu'ils 
veulent époufer, elle cft à lui en pro¬ 
pre toute la vie s'il veut. Quelquefois 
les Païens prennent des enfans de leurs 
Gendres. Alors ils leur rendent les 
prefens, qu'ils en ont reçus. Mais cela 
arrivé alfez rarement. Si quelqu une 
des femmes commet une infidélité, le 

Mari 
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Mari lui coupe le nez, ou 1 oreille , ou 
lui fait quelque balaftre au vifage avec 
un couteau de pierre. S'il la tue, il en 
eft quitte pour un prefent, qu'il fait 
aux Parens de la defunte pour elTuier 
leurs larmes. C'eft l'exprefïïon, dont 
ils fe fervent. J’en ai veu plufieurs, 
qui étoient marquées au vifage , lef- 
quclles ne lailfoient pas d'avoir desen- 
fans avec des malheureux. 

Les hommes des pais chauds lont 
plus jaloux de leurs femmes que ceux 
du Nord. Ceux-la {ont fi ombrageux 
fur ces matières, qu'ils le font des plaies, 
& quelque fois même ils fe tuent par je 
ne fçai quel aveugle tranlportd amour, 
qui les pouffe jidqu'à cette fureur. 

Ce qu'il y a de furprenant,c'eft que 
les jeunes Guerriers Sauvages ne s ap¬ 
prochent ordinairement des femmes 
qu'a l'âge dç trente ans, parce, difent 
ils, que le commerce des femmes les 
épuife, affoiblit leurs genoux, & les 
rend pefins à la courfe. Ceux , qui 
s'en approchent avant cet âge là, paf- 
fent pour des gens , qui ne {ont pro¬ 
pres 
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près ni à la guerre, ni à la chaflè. On 
les méprife& ilspaficnt pour effeminez. 

Les hommes du Sud font ordinaire¬ 
ment nuds. Mais les femmes y font 
couvertes en partie d'une peau pafïcc 
fort proprement, fur tout danslcsdan- 
fes, & dans les cérémonies. Les filles 
ont desfrifures, & des cadenettcs hui¬ 
lées. Les femmes portent leurs cheveux 
à la Bohémienne. Elles les engraiflent, 
& fe peignent le vifage de toutes fortes 
de couleurs, auili bien que les hommes. 


CHAPITRE XVIII. 

Des remedes , dont fe fervent les 
Sauvages dans leurs maladies. 
Ils ont des Charlatans parmi 
eux , Opinion , qu'ils eurent du 
Baptême d'un enfant , pendant 
quel' Autheur et oit parmi eux. 


Q Uand les Sauvages font fort fati- 
. guez, ils entrent dans une étuve 
pour fe fortifier les membres , & s'ils 
H ont 
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ont du mal aux cuiflcs ou aux jambes, 
ils prennent un couteau, ou une pierre 
tranchante , félon ce qu’ils trouvent, 
& ils en font des maniérés de fcarifica- 
tions fur la partie , où eft la douleur. 
Lorfque le fang coule, ils le raclent a- 
vec leurs couteaux ou leur pierres, juf- 
ques à ce qu’il cclfe découler & en- 
fuite ils frottent ces plaies d’huile d’- 
Ours , & de graiffe de bêtes fauves. 

C’cft un renicde fouverain. Ilscnulent 
de meme, quaud ils ont mal à la tete 
ou au bras. 

Pour guérir des fièvres tierces ou 
quaites, "ils compofcnt une médecine 
avec une certaine écorce , laquelle ils 
font bouillir. En fuite ils la fontava- 
ler au Malade apres fon accès. Ils con- 
noiffent des herbes & des racines, avec 
lcfqucllcs ils gucrilfent beaucoup de 
maladies. Ils ont des remedes alieurez 
contre le venin des Crapaux, des Ser- 
pens fonettes , & des autres animaux 

dangereux. Mais ils n’en ont point 
comme nous contre la pctitcvcrole. 

Il y a parmi eux des Charlatans, dont 

nous 
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mous avons déjà parlé fous le nom de 
Jongleurs. Ce font de certains Vieil¬ 
lards Sauvages, qui vivent a ix dépens 
d’autrui en contrefaifânt les Médecins 
d’une maniéré pleine de fuperftitions. 
Ils n’emploient aucun remede. Mais 
quand on les appelle pour quelque ma¬ 
lade, ils fe font prier, comme s’il s’- 
agifloit de quelque affaire fort impor¬ 
tante & fort difficile . Ce Jongleur vient 
enfin après s’etre bien fait prier, il 
s’approche du malade , le totiche^par 
tout le corps, & après l’avoir bien ma¬ 
nié , tâtonné, & confideré, il dit, qu’il 
y a un fort en telle, ou en telle partie, 
à la tête, à la jambe, ou àTcftomach, 
félon qu’il s’avife. Il ajoute, qu’il lui 
faut ôter ce fort, mais que cela ne fc 
pourra faire qu’avec de grandes diffi- 
eultez, & qu’il faut faire bien des cho- 
fes avant que d’y pouvoir rciiflîr. 

Ce fort cft bien malin, dit il, mais 
il faut, qu’il forte à quelque prix que 
ce foit. Les Amis du malade , qui 
croient aveuglément tout ce que ce 
Charlatan leur dit, répondent, Tcba- 

H 2 ion , 
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oon, Tchagon, c’cftàdire, courage, 
courage, tais ce que tu pourras. N e- 
pargne rien de ce que tu içais. Alors 
le Jongleur s’aflied avec gravite, longe 
pendant quelque temps aux remèdes ap- 
parens, dont il fc veut fervir. Après 
quoi revenant comme d’un profond 
fommeil, il fc lève, & s’écrie, Voila 
qui eft fait. Un tel, écoute : la vie 
de ta femme, ou de ton enfant eft pre- 
tieufe. N’épargne donc rien pour la 
confcrvcr. Il faut que tu faflesaujour- 
dhui un feftin , que tu donnes telle ou 
telle chofc , que tu filles ceci ou cela. 
En meme temps on exécute aveugle¬ 
ment les ordres du Jongleur. Les au¬ 
tres Sauvages femettent dinsuneecuvc, 
& chantent à gorge déploïce , faifant 
fonner des écailles de Tortue , ou des 
courges remplies de blc d Inde au ion 
defquellcs les hommes & les femmes 
dament. Ils s’cnyvrcnt même quel¬ 
quefois aiant confervé de l’eau de vie, 
qu’ils ont troquée avec les Européens. 
Ils font donc un bruit épouvantable. 

Tout le monde étant ainfi occupé ce 

Vieil- 
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Vieillard jongleur eft auprès du malade. 
Il le tourmente en lui tenant les pieds 
& l£s jambes, &c en l'étouffant à demi 
félon Pcn iroit, où il a dit qu'étoit le 
f )rt. Il lui fait fouftrir des peines in- 
croiables, capables de le faire mourir* 
Il lui fait fouvent fortir le fang par le 
bout des doits des mains ou des pieds. 
Enfin apres avoir fait toutes ces chofcs 
il montre en véritable joueur de gobe¬ 
lets une pièce de peau , une treflè de 
cheveux de femme , ou autre chofe 
femblable, & leur dit, que c'eft le fort, 
qu’il a tiré du corps du Ma’ade. T out 
cela n’cft pourtant au fond , qu’une 
tromperie toute pure. 

Je baptifav un jour un petit enfant 
Sauvage, qui me paroifïoit être en un 
danger certain de mort. Le lendemain 
il fe trouva guéri contre mon attente. 
Quelques jours apres, fa Mcrc raconta 
aux autres femmes en ma prefence, que 
j’avois guéri fon enfant. Elle me pre- 
noit pour un jongleur, difant que j’e- 
tois admirable , que je fçavois guérir 
toutes fortes de maladies en mettant 
H 3 de 
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de l'eau fur la tête & fur le front. 

Les Jongleurs envieux de ce que cet¬ 
te femme difoit de moi, commencèrent 
à dire, que j'étois d'une humeur au- 
ftere, & mélancolique, & que je ne 
vivois que de ferpents & de poifon : que 
des gens comme moi mangeoient le 
tonnerre. Les Sauvages écoutoient a- 
vcc étonnement les contes étranges, 
que ces gens faifoient de moi al'occa- 
non du baptême de cet enfant. Ces 
impofteurs ajoutoient, 'que nous avions 
tous une queiie comme les betes brutes, 
& que les femmes de nôtre Europe 
n’ont qu'une mammelle au milieu de 
fein, & qu'elles portent cinq ou fix en- 
fans à la lois, Ils difoient encore plu- 
licurs autres impertinences pour nous 
rendre odieux. Ils en ufoient ainfi, 
par ce qu'ils croioient, que ce que je 
faifois, leur feroit perdre leur crédit, 
& qu'ils feroient privez par là de plu- 
fieurs bons repas. a 

Ces bonnes gens, qui font faciles a 
tromper , commencèrent a meloup- 
çonner. Dés qu'il y avoit un malade 

par- 
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parmi eux, ils me vcnoicnt demander, 
s'il n'etoit pas vray, que je l'avoiscrn- 
poifonné : que il je ne le gucriflois, 
on me tucroit affinement. J'avois bien 
de la peine à les détromper, & je fus 
oblige bien des fois de les appaifer en 
leur donnant quelques couteaux , des 
aiguilles, des alênes, &l d'autres baga¬ 
telles de peu de valeur parmi nous, mais 
dont les Sauvages font grand cas. A- 
prés quoi je donnois une prife de thé¬ 
riaque au Malade. C'cft ainfi, que je 
les appaifois. Ils ont fouvent recours 
à nos médecines, par ce qu'ils les trou¬ 
vent fort bonnes. Si elles ne reüfff- 
fent pas, ils en attribuent la faute au 
remède, & jamais à la mauvaifedifpo- 
fition du Malade. 


H 4 
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CHAPITRE XIX. 

Quelle ejl la complexion des San- 
vages. 

G Eneralement parlant, les Sauvages 
font fort robuftes. Les hommes, 
les femmes , & les enfans font d'une 

vigueur extraordinaire. C'eft, ce qui 
fait , qu'ils ne font malades que fort 
rarement. Ils ne fçavent ce queceft 
que de fe traiter délicatement. Audi 
ne les voit on fujets à aucune des in- 
commoditcz , que la trop grande mol- 
leflc nous caufe. , Ils ne font ni goû¬ 
teux, ni hvdropiqucs , ni fujets a la 
gravelle, ni fiévreux. Ils nefontpref- 
que point fujets aux maladies, qui ar¬ 
rivent aux Européens, faute d'exercice. 
L'appctit ne leur manque prcfquc ja¬ 
mais. Ils font ordinairement portez à 
la gourmandife, fi bien qiv'ils fe relè¬ 
vent la nuit pour manger. Si par ha¬ 
sard ils ont de la viande, ou de la fa- 

gamité 
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gamitc auprcs d’eux , ils mangent a* 
lors comme des chiens fans fe lever.. 

* Ils ne lailfent pourtant pas de faire 
de grandes abftincnccs, qui fansdoute 
feroient infiipportablcs aux Européens. 
Ils demeurent parfois deux ou trois 
jours fans manger, lors qu ils Ce trou¬ 
vent dans l’occalion, tout cclafansdif- 
continucr leur travail, foit à la guerre, 
à la chafl'c, ou à la pcche. Les enfans 
des Sauvages qui habitent vers leNord, 
font fi endurcis au froid , qu'en plein 
hyver ils courent tout nuds fur la nei¬ 
ge, & s’y vcautrent, comme les co¬ 
chons font en été dans la boiie. Lors 
que l’air clt rempli de Maringouins, 
ils n’en fentent point les piqueures. 

Il clt vray, que le grand air, auquel 
ils s’cxrofcnt, depuis qu’ils font nez , 
contribue en quelque farte à endurcir 
leur peau à la fatigue. Cependant il 
faut rcconnoitre, que cette grande in- 
fcnfibilité vient auüîd’un tempérament 
fort & robufte. Car en effet nos mains 
& nôtre vifage font toujours à l’air, & 
cependant ils n’en font pas moins (en- 

H J fiblcs 
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fiblcs au froid. Lors que les hommes 
font à la chaflc , & fur tout au prin¬ 

temps , ils font prefque toujours dans 
Peau, quoi qu’elle foit fort froide. Et 
ticantmoins ils en fortent frais & gail¬ 
lards , & s’en retournent à leurs Caban- 
nes fans fe plaindre. 

Quand ils vont à la guerre, ils font 
par fois trois ou quatre jours derrière un 
Arbre fans prcfque rien manger, (c te¬ 
nant âi'nfi en embufeade, en attendant 
qu’ils puilfent faire quelque coup favo¬ 
rable. Ils font infatigables à la Chatte. 
Ils courent vite, & fort longtemps. 

Les Nations de la Louifianc & du 
Fleuve Mefchafipi courent plus vite que 
les Iroquois. Il n’y a point de bœufs 
ou de Taureaux Sauvages, lefqucls ils 
n’atteignent à la courfe. Ces Sauva¬ 
ges du Sud T quoi que dans un Païs 
Chaud & plus délicieux que les terres du 
Nord , ne font pas moins robuftes ni 
moins accoutumez aux fatigues , que 
les Sauvages du Nord, lefquel dorment 
fur la neige enveloppez dans une petite 
couverturé/anc feu & fansCabanncs. 
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La complcxion des femmes n’cft pas 
moins vigoureufe que celle des hom¬ 
mes Sauvages. Elle cft meme en quel¬ 
que maniéré plus forte & plus robufte. 
Ces femmes fervent de porte-faix, Si 
ont tant de vigueur, qu'il y a très peu 
d’hommes en Europe , qui en aient 
autant. Elles portait des fardeaux, que 
deux ou trois autres auroient de la pei¬ 
ne à {oulcver. J’ai remarqué dans mon 
premier Tome, qu’elles fe chargent 
ordinairement de deux ou trois cens li¬ 
vres pefant, & qu’elles mettent encore 
leurs enfans par dclfus, qui ne font pas 
du conte. Dans cet état elles marchent 
quatre ou cinq lieues. Il eh vrai, qu' 
elles vont allez lentement. Cependant 
elles ne laiffent pas d’arriver au rendez 
vous de la Nation. 

Les Guerriers Sauvages entrepren¬ 
nent des Voiages de trois ou quatre 
cens lieiles, comme lî ce n’étoit qu’¬ 
une efpece de promenade , d’Amfter- 
dam par exemple à Brcda. Ils ne fe 
chargent d’aucune provifion pour le 
chemin- Ils vivent de la chaffe, qu’ils 
H 6 font 
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font tous les jours. Ils ne prennent 
avec eux qu’un couteau, dont ils font 
un Arc & des flèches. Cclaleur fuffit 
pour fe rendre à mille licües & plus,fl 
l’envie leur en venoit. 

Les femmes Sauvages accouchent 
fans grande peine. Quelques unes lor- 
tent de la Cabanne, & fe rctirenttou- 
tes feules dans quelque bois prochain à 
l’écart. Elles reviennent en fuite au 
logis avec l’enfant, qu’elles viennent 
de mettre au monde , le tenant enve¬ 
loppe dans leur couverture, ou peaux 
pafieçs. Les autres, fl les douleurs de 
l’enfantement leur viennent pendant la 
nuit, fe délivrent de leurs enfâns fur 
leurs nattes, fans crier , & fans faire 

aucun brsjit. Le matin elles fe lèvent, 
& travaillent à l’ordinaire dans la Ca¬ 
banne & dehors , comme fi de rien 
n’étoit. Il faut remarquer de plus, que 
pendant qu’elles font enceintes, elles 
ne laiflent pas d’agir, de porter des far¬ 
deaux fort pefans, de femer du blé d’In¬ 
de & des Citrouilles d’aller & de venir, 
ti ce qu’il v a d’admirable, e’eft que 
1 ' leurs 
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leurs enfans font fort bien faits. On 
en voit fort rarement parmi eux , qui ♦ 
foient boflus ou contrefaits. Ils n'ont 
aucun défaut naturel au corps. Ce qui 
fait croire, que leur efprit s'accommo- 
deroit facilement à cette diipofition ex¬ 
térieure, fi on les cultivoit , & fi on 

entroit en commerce avec eux pour 
addoucir leur humeur farouche & bar¬ 
bare. 


CHAPITRE XX. 

Vefcription des Sauvages, qui font 
habillez, & de ceux, qui ne 
le font pas. 

L Es Sauvages de EAmérique Sep¬ 
tentrionale du côte du Nord, fé¬ 
lon que leurs Anciens le rapportent, 
ont toujours été couverts, meme avant 
qu'ils eulfent aucun commerce avec les 
Européens. Les Hommes & les fem¬ 
mes s’habàoicnt de peaux payées. On 

H 7 
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les voit encore aujourdhui vêtus de la 
même maniéré. Mais ceux , qui ont 
commerce avec les Européens ont pour 
l’ordinaire une chemife, un capot avec 
un capuchon , une bande de drap, qui 
eft lice devant & derrière avec une cein¬ 
ture , & qui les couvre jufqucs aux ge¬ 
noux. De plus ils ont des bas tans 
pieds, qu’on app lie ordinairement des 
guêtres, & le fervent de fouliers faits 
de peau paflee. 

Quand ils reviennent de la chafle au 
printemps. Ils troquent leurs pellete¬ 
ries contre des juftaucorps, desfouliers 
& des bas. Quelques uns portent des 
chapeaux par complaiiance pourlcs Eu¬ 
ropéens. On leur voit auffi quelque¬ 
fois des couvertures, dans lesquelles ils 
s’enveloppent tenant les deux bouts 
entre les mains, lors qu’ils font dans 
leurs Cabanncs. Ils demeurent fou- 
vent toutnuds, n’aiant qu’une feule ban¬ 
de de drap, dont ils fc ceignent en hy- 
vcr. Elle eft attachée aux reins, & 

leur pend entre les deux cuiffes julques 
aux genoux. 

Lors 
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Lors que ccs Barbares vont à la guer¬ 
re, ou à quelque feftin, ils fe barbouil¬ 
lent le vifage tout entier de rouge ou 
de noir afin que leurs ennemis ne les 
voient point pâlir de fraïeur. Ils rou¬ 
girent auffi leurs cheveux, & les cou¬ 
pent en diverfes manières, fur tout les 
Sauvages du Nord. Ceux du Sud cou¬ 
pent entièrement leurs cheveux , ou 
plus-tôt ils les brûlent avec des pierres 
rougies dans le feu. Les Nations du 
Sud ne les brûlent que jufques aux oreil¬ 
les. Souvent les peuples du Nord bif¬ 
fent pendre leurs cheveux d'un côté en 
maniéré de cadcnctte, & ils les coupent 
de l’autre , félon leur fantaifie. 

Il y a des Sauvages, qui frottent 
leurs cheveux d'huile , & en fuite ils 

mettent du duvet ou de petites plumes 
fur leurs têtes. Par fois ils y attachent 
de grandes plûmes panachées vers les 
oreilles.. Il y en a qui fc fontdes cou¬ 
ronnes de fleurs. D’autres s’en font 
d'écorce de bouleau , & quelques uns 
dé peaux paffées , qui font travaillées 
fort jolintent. A lors ils paroiflênt com¬ 


me 
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me certains foldats de Cclar , qui t- 
toient peints de divcrics couicurs.. Ils 
le font admirer dans cette bizarrerie. 

Les femmes du Nord font habillées 
comme les homme?, à la referve d'une 
bande d’étoffe tournée en manière de 
juppe, qui décend à peu près vers les 
«eneux. Quand elles vont a des fe- 
flins, elles fc parent de tous leurs a- 
tours, & fe barbouillent les temples, 
les joues, & le bout du menton de trois 
fortes de couleurs. Les pet.ts garçons 
font tout nuds jufques à ce qu’ils loient 
capables de mariage. Et quand meme 
ils font couverts, on leur voit toujours 
ce que la nature ne permet pa' de dé¬ 
couvrir,à moins qu ils n’aient dcschc- 
mifes. Les petites filles commencent 
feulement à fe couvrir à l’âge de cinq 
ou fix Ans, & alors elles ont une bande 
d’étoffe depuis Ici teins jufqu’aux ge¬ 
noux. Lors que nous allions dans leurs 
Cabannes pour les lnftruire , nous les 
obligions de fe couvrir. Cela produi- 
foit un bon effet. On voit , qu ils 
commencent à avoir honte de leur nu- 
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dite , & fe couvrent un peu mieux, 

qu'ils ne faifoient auparavant. 

Il n’en eft pas de même des femmes 
& filles Sauvages de la Louïfiane& du 
Melchafipi, qui font au Sud-Oüeft du 
Canada élognées de plus de mille lieiies 
de Québec. On y voit les filles in pu- 
ris naturalibus , comme elles font ior- 
ties du ventre de leurs Mcres^ & cela 
jufques à ce qu’elles foient en âge de fe 
marier. Elles n’en ont pourtant point 
de honte, par ce qu’elles font accoutu¬ 
mées à cette nudité. 

Les hommes & les femmes, les jeu¬ 
nes filles fur tout . portent à leur coup 
de la raflade, & des coquillages de Mer 
de toutes fortes de figures. Ils ont aulfi 
des coquillages longs comme le doit, 
qui font faits en maniéré de petits tuï- 
aux , & qui leur fervent de pendans 

d’oreilles. Ils ont de plus des ceintu¬ 
res , dont les unes font de porcelaine, 
les autres de poil de Porc-épic. Quel¬ 
ques unes font de poil d’Ours, & d au¬ 
tres font melces de l’un Sc de 1 au¬ 


tre. 


Les 




18 6 Nouveau Voiage entre la Mer 
Les plus confiderables Sauvages por¬ 
tent lur leur dos avec beaucoup de gra¬ 
vité un petit lac, où ils ont mis leur 
Calumet ou pipe > leur i abac , leur 
fufil à faire du feu, Si d'autres baga¬ 
telles. Ils ont l'addrefle de faire un pe¬ 
tit manteau ou efpecc de robbe avec 
des peaux paflfées d’Ours, de Caitors, 
de Loutrcs,d’£curueïlsnoirs,de Loups, 
de Lions, & d’autres animaux. Ils s’en 
fervent pour paroitre aux aflemblécs, 
où ils le tiennent avec autant de gravi¬ 
té, lors qu’ils font en Confeil , que 
des Prefidens à Mortier , ou des Séna¬ 
teurs de Venife. 

Il n’en eft pas de même des Sauva¬ 
ges de nôtre derniere Découverte entre 
la Mer glaciale , & le nouveau Mexi¬ 
que. Ils paroilfent toujours tout nuds 
en toutes occalîons. Cela m’obligea de 
dire un jour au Perc Gabriel, pendant 
que nous étions aux Illinois, qu’appa- 
remment ces Sauvages n’avoient point 
pêché en Adam, puis que ce premier 
homme fe couvrit de fucilles, & reçut 
en fuite un habit de peau, apres qu ü 
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eût pêché. Ces Sauvages en effet n’ont 
pas la moindre ombre de pudeur de fe 
voir nuds. Il fcmble même, qu’ils en 
font gloire. Lors qu’ils parlent entr’- 
eux , ils fe fervent louvent de ces ter¬ 
mes, Tcbétunga qui font impurs, & 
vouloient m’obliger de les écrire, lors 
que je.travaillois à compolcr un D(.étio¬ 
ns ire, & qu’ils me nommoient les par¬ 
ties du corps. 

Quoi que j’aie pu dire au Pere Ga¬ 
briel de la Ribourdc, je fuis pourtant 
perfuadé par l’Ecriture , que tous les 
hommes du Monde font décendus d’¬ 
Adam, & qu’ainfi les Sauvages com¬ 
me tous les autres font pécheurs & cor¬ 
rompus par leur naiffancc , & qu’ils 

periroir dans leur peche , s ils ne re¬ 
çoivent l’Evangile, car il n’y a point 
d’autre nom, qui foit donné aux hom¬ 
mes pour être fauve , que le nom de 
Jefus Chrift. je Içai bien, que lesha- 
billcmcns ne fauvent point. Mais en¬ 
fin fi ces pauvres peuples gardoient les 
préceptes de la Loi naturelle, Dieu fe¬ 
rait un miracle en leur faveur, plus-tôt 
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que de les lailfer perir dans leur igno¬ 
rance A inft il les amènerait (ans dou¬ 
te à la connoiflance de (a vérité par des 
voies dignes de fa profonde (ageife. 
Mais malheureufement pour ccsBarba- 
res ils vioKnt les préceptes de la Loi 
naturelle, & vivent dans une ftupidi- 
tc, & dans les desordres d'une corru¬ 
ption épou vantable, qu : les rend dignes 
de toute la colère de Dieu. 

Cependant les Chrétiens qui font 
éclairez des raïons falutaires de la véri¬ 
té , doivent travailler de tout leur pou¬ 
voir a tirer ces mifcrables aveugl.s de 
leurs profondes tenebres pour les ame¬ 
ner à h lumière de l’Evangile , & à 

l’efpcrance du Sjlut. C’cft par là, 
qu’ils contribueront à étendre le iloi- 
aume de Jefus Chrift, & à tirer ces 
pauvres peuples de leur condamnation. 
Pour cet effet, il faut, qu’ils établirent 
de puilfantes Colonies , qui par le 
moicn du commerce difpoicront ces 
Barbares à s’humanifer, les portant par 
des oeuvres de charité , par leurs m- 
ftru&ions, ik par de bons exemples, 
. même 
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même par les avantages temporels, qu’ 
ils tireront de la convention des Eu¬ 
ropéens, à fe familiarifer avec le Chri- 
ftianifmc , & à fe rendre plus doux & 
plus traitables , qu’ils n'ont été juf- 
ques à prefent. 


CHAPITRE XXI. 

Des jeux & des divertijfemens des 
Sauvages. 

L Es Sauvages de Y Amérique Septen- 
. trionale ont des jeux pour les hom¬ 
mes, & pour les enfans. Les plus or¬ 
dinaires pour les hommes font de cer¬ 
tains fruits, lefquclsontdes noïaux noirs 
d'un côté , & rouges de l’autre. Ils les 
mettent dans un plat de bois allez lar¬ 
ge, mais peu profond, dans un baffin 
d’écorce de bouleau , fur une peau paf- 
fte, lur une couverte de laine,lurune 
robbe de Caftor, ou fur un Capot. Ils 
font fut ou fept à jouer. Mais il iv y en a 
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que deux, qui touchent le plat des deux 
mains alternativement. Ils le lèvent, 
& en fuite ils frappent du fonds du plat 
contre terre pour mêler les lix noiaux 
par cette agitation. 

S’il en vient cinq rouges ou noirs 
tournez du meme côté, ce n’cft qu un 
jeu gagné, par ce qu’ils joiient ordinai¬ 
rement plufieurs jeux pour gagner la 
partie , félon qu’ils en font convenus 
entr’eux. Tous ceux , c^ui font de la 
partie, joiient les uns apres les autres. 
Il y en a qui font fi addonnez à ce jeu 
parmi les Sauvages, qu’ils y jouent juf- 
qu’a leur Capot, & leur robbefourée. 
Ceux qui joiient, crient à pleine gorge 
& avec autant de violence, que s’il s’- 
agifloit de la decifion d’un empire. Ils 
font tout ce bruit, comme s’ils vou- 
loient forcer le fort de leur être favo¬ 
rable. Lors qu’ils remuent le plat, ils 
fe frappent les épaules d’une Ci grande 
force, qu’ils fe les rendent toutes noi¬ 
res de coups, & on diroit qu il y a du 
fang caillé entre la chair & la peau. 

Ces Barbares joiient aufïi fort fou- 

vent 
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vent avec des pailles , ou des brins d K - 
herbes de gcnèces longues d'un demi 
pied ou environ. Il y en a un qui les 
prend toutes dans fa main, puis fans 
les regarder il les partage en deux , & 
en fuite il en donne une partie à Ion 
adverfaire. Celui, qui a nombre pair 
ou impair, félon qu'ils en font conve¬ 
nus, gagne le jeu. Les enfans Sauva¬ 
ges fc mêlent aufli de ce jeu. Cepen¬ 
dant ils ne s'y appliquentpasautantque 
les hommes faits, par ce qu'ils n'y ris¬ 
quent rien. Les femmes ni les filles 
n’ofentdu tout point s'occuper à ce jeu. 
Je n’en ai pu fçavoir la raifon. 

Il y a encore un autre jeu parmi les 
Sauvages, qui eft commun aux enfans 
de rEurope. Ils prennent des grains 
de blé d’Inde, ou quelque choie de 
femblable. En fuite ils en mettent quel¬ 
ques-uns dans une main, & fc deman¬ 
dent combien il y en a. Celui, qui 
devine le nombre, gagne le jeu. 

Ces Barbares ont encore un jeu, au¬ 
quel ils fe divertifient beaucoup , & 

qu'ils appellent en langue Iroquoifc 

Ou - 
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Ounonhajenti. Mais c’cft plus tôt un 
commerce qu’un jeu Ils le mettent 
dans deux Cabannes, fix dans l'une, & 
fix dans l’autre. Il en vient un en fui¬ 
te, qui prend des hardes, quelques pel¬ 
leteries, ou ce qu’il a envie de troquer. 

Il s’en va à la porte de l’autre Cabanne. 
Il y fait un certain cri, & ceux qui 

font dans la Cabanne, y repondent par 
une efpccc d’Echo. Le premier s’ap¬ 
proche , & dit en chantant à haute 

voix, qu’il veut vendre ou troquer ce 
qu’il tient entre les mains en répétant 
Ounonhayenti. Ceux , qui font dans 
la Cabanne répondent du creux de l- 
cftomach, H on, H on, H on, Hon, 
Hon par cinq foi'. Ce cricur ou ven¬ 
deur aiant achevé la chanfon jette fa 
marchandile dans la Caoanne , & s en 
retourne chez lui. t 

Alors les fix autres aiant examiné le 
prix de ce que cet homme a jette par¬ 
mi eux, députent un de leurs hommes 
pour demander au vendeur , s’il fou- 
haite en échange un Capot, une che- 
mife, une paire de fouliers , ou autre 

chofe 
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chofc femblable, il y en a en fuite un 
fécond d'entr’eux, qui va porter à Tau-* 
tre Cabanne l'cquipollent de ce qu'on 
leur a apporté , ou bien on leur rend 
la marchandée, qu'on leur a jettée, fi 
elle n'aggrée pas, ou fi elle ne vaut pas 
ce qu'il porte en échange. 

Ces ceremonies font accompagnées 
de chanfons, que les uns & les autres 
chantent. Il y a fouvent des Villages 
entiers de Sauvages, qui fc vont vifi- 
ter alternativement, plus pour le diver- 
tiffement àcCQ^utfOunonhayenti) que 
pour envie de fe voir. Ce mot ligni¬ 
fie un contrat, dans lequel on donne 
pour avoir, ou en donnant. La lan¬ 
gue Iroquoife s’exprime par des mots 
compofez. Un leul de leurs termes en 
fignifiepar fois cinq ou fix de la langue 
Françoifc, comme par exemple le mot 
d zGannoron en Iroquois veut dire. 
Voila une affaire , qui eft de grande 
confcqucncc. 

Les enfans Sauvages ont encore un 
autre jeu. Ils fe fervent pour cela d'un 
Arc & de deux bâtons , un grand & 
l un 
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un petit. Ils tiennent le petit dans la 
main droite. En fuite ils le tont vol¬ 
tiger en l'air en le frappant avec le plus 
grand. Un autre le va chercher, & le 
jette après celui , qui l'a fâitfauter. Ce 
jeu a aufli quelque choie d’approchant 
de celui des enfans de l’Europe. 

Ils font aulfi un Peloton de joncs ou 
de fucillcs de blé d’Inde. En fuite ils 
le jettent en l'air , & le reçoivent au 

bout d’un bâton pointu. Les grandes 
perfonnes, hommes ou femmes, s’amu- 
fent le foir pendant l’hyver à raconter 
des fables auprès du feu à la maniéré 
des Européens, afin de paffer le temps 
plus doucement. 


CHA- 
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CHAPITRE XXII. 

Manière , dont les Sauvages font 
la guerre. Ils font fort portez 
à la vengeance. 

T Ous les Sauvages de l'Amérique 
ont prelque tous un grand pan- 
chant pour la guerre, par ce qu'ilsfont 
tous fort vindicatifs. Quand une fois 
ils ont rcçcu du mécontentement de 
quelqu'un, qui n'eft point de leur Na¬ 
tion , il faut qu'ils en tirent la venge¬ 
ance tôt ou tard , dufTent ils attendre 
jufqueç à la troifiémc ou quatrième gé¬ 
nération. Ils n'ont point de repos ni 
jour ni nuit, qu'ils ne fe loient fatis- 
faits à cet égard en détruifant, s'ils 
peuvent, la plus grande partie de la Na¬ 
tion, à laquelle ils en veulent, tn fui¬ 
te ils obligent, ce qui en refte, de de¬ 
meurer parmi eux pourfuivre leurs ma¬ 
niérés de vivre en toutes chofcs. 

Les Iroquois, à qui les Suédois, en 
fuite les Hollandois, les Anglois, & 
I z les 
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les François ont donné des armes à leu, 
partent prefenteraent par ce moicn pour 
les plus belliqueux de tous les Sauva¬ 
ges , qui lont connus jufqucs àprefent. 
Ils ont détruit les plus grands guerriers 
d’entre les Hurons , & ont forcé le re¬ 
lie de la Nation de demeurer parmieux: 
pour faire la guerre enfemble à toutes 
les Nations,qui leur font ennemies, fi- 
tuées à cinq & fix cens lieues de leurs 
cinq Cantons. Ils ont fait périr plus 
de deux millions d’hommes , & lont 

encore actuellement en guerre avec les 
habitans du Canada. 

Si la France n’envoie du lecours & 
des proviiions de guerre 8 c de bouche 
aux Canadiens, les Iroquois font ca¬ 
pables de les ruiner par les raifons,que 
j’en ai touchées dans le volume prece¬ 
dent. Ces Barbares peuvent defolcr 
leurs voifins , comme on le voit par 
expérience. On ne peut rien gagner 
fur eux , par ce que toutes leurs dé¬ 
pouillés font de très peu de confequen- 
ce. Cette Nation farouche peut dé¬ 
truire fort facilement le commerce de 

leurs 
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leurs voifîns, qui ne fubfiftent pour la 
pluspart,que parle commerce des pelle¬ 
teries , qu'ils tirent des Sauvages. Les 
Colonies des Européens ne (ont pas 
encore affez établies , & ne peuvent 

fubfifter (ans commerce, à moins qu' 
on ne leur porte en VaifTeaux tout ce 
qui leur eft neceflaire pour vivre. Au 
refte les Iroquois font malins & rufez, 
femblables à des chevaux neufs & in- 
domptez, qui ne connoiflent pas leurs 
forces. Ils font capables de defolcr 
leurs voiiins pour des raifons, que la 
prudence ne permet pas de rendre pu¬ 
bliques. Il y a longtemps, qu'ils au- 
roicnt entièrement defolé le Canada, fi 
Moniteur le Comte de Frontenac ne 
les avoit gagnez par douceur. Ce font 
les plus redoutables Ennemis , que les 
Européens aient dans toute l'Améri¬ 
que , & j'en fais ici la remarque en 

paflànt, mais je la donne pour certai¬ 
ne, par ce que je connois ces peuples 
à fonds. J'ai demeuré quatre ans en¬ 
tiers parmi eux, & je les ai fcuventvi- 
fitez pendant quatre autres années. J'ai 
I 3 meme 
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même été plufieurs fois en Ambaflàdc 
chez eux, & ils m’ont fait bien des 
amiticz. , 

Cette Nation Barbare a détruit plu- 
fleurs peuples differens, & ceux, qui 
reftoient de la défaite , ont toujours 
été obligez de fc rendre à elle. Les 
Iroquois ont entr'eux des hommes con- 
fidcrablcs, qui (ont comme les Chefs 
de parti, 6c les Maîtres dans les Voia- 
ges. Ils ont des gens à eux, qui les 
fuivent par tout, 6c qui font tout ce 
qu'ils leur commandent. Avant que 
de partir, ils font provision de bons tu- 
fils, qu'ils troquent pour des pelleteries 
avec les Européens. Ils prennent avec 
eux de la poudre, des balles, des chau¬ 
dières , des haches, 6c d auties choies 
neceflaircs à la guerre. Ils ont par fois 
avec eux de jeunes femmes 6c de jeu¬ 
nes garçons , qui les accompagnent. 
Ils font fouvent en cet. équippage juf- 
ques à trois ou quatre censlieiies. 

Quand ils approchent du lieu , ou 
ils veulent faire la guerre, ilsmarchent 
lentement, 6c avec beaucoup de pre- 

caur 
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caution. Jamais ils ne tuent de bctcs 
fauves à coup de fufil dans ces occa- 
(ionSjde peur d'être découverts. Ils ne 
fe fervent pour cela que de leurs flèches, 
qui ne mènent point de bruit. Lors 
qu'ils veulent tirer,ils confiderenttou¬ 
tes les avenues avec loin, & regardent 
par tout fort cxadcmcnt:de peur d'être 
iiirpris. Ils envoient des cfpions par 
tout pour découvrir l'entrée des Villa¬ 
ges , & pour voir par où ils pourront 

commencer l'attaque, même pour ob- 
fer ver, fl quelqu'un fort afin de le fur- 
prendre. C'elt, ce qui arrive fort fou- 
vent , par ce qu'ils frappent toujours 
leurs coups en trahifon. 

Il n'y a point de guerriers fcmbla- 
bles dans toute Amérique, en ce qui 
eil des embufeades. Ils épient les hom¬ 
mes cachez derrière un arbre , comme 
s'ils vouloient tuer une bête fauve. Ils 
jugent, qu'un homme cil bon guer¬ 
rier, quand il fçait bien lurprendre fes 
ennemis. S'ils içavent bien fuir apres 
leur coup fait pour n’etre pas furpris 
par leurs ennemis, ils partent pour in- 
I 4 com- 
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comparables. On ne peut pas conce¬ 
voir, avec quelle vitefle ils le tournent 
avec leur fufils autour des Arbres, dont 
ils fe couvrent pour fe garentir des flè¬ 
ches , que Ton tire contr'eux. Ils font 
adroits à franchir les Arbres culbutez, 
qu'ils trouvent dans les bois, lors qu'ils 
fe fauvent. On trouve beaucoup de 
ces Arbres d'une grandeur prodigieufe, 
qui tombent de vieillclTe faute déraci¬ 
nés. 

Leur patience eft admirable. Lors 
qu'ils fe voient bien cachez, ils fe tien¬ 
nent fouvent derrière leurs arbres deux 
ou trois jours fans manger, attendans 
l'occafion favorable pour tuer un enne¬ 
mi. Ils marchent quelquefois à décou¬ 
vert fans rien craindre. Mais cela eft 
rare , & s'ils n'étoient prefque alfurez 
de leur coup, ils auroientpeineàs'ex- 
pofer, à moins qu'ils ne fe viffent fou- 
tenus d'une grande bande de guerriers. 
Ces Barbares.ne fe battent point à la 
façon des Européens, par ce qu’ils n'y 
font pas exercez, & qu'ils ne tiennent 
pas fi bien leurs rangs en pleine cam¬ 
pagne. 
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pagne. Ainft ils ne pourroient pas fl 
bien foutenir le combat, que nos fol- 
dats bien difeiplinez, & bien comman¬ 
dez. Cependant lors qu'ils font une 
fois échauffez & animez, ils font in¬ 
comparables. 

Ils ont la malice de mettre le feu aux 
blcz des Européens , quand ils font 
mœurs. Ils brûlent leurs maifons, 8 c 
y mettent le feu avec du Tondre , ou 
de la mèche , qu'ils attachent au bout 
de leurs flèches. Alors ce feu s'atta¬ 
chant aux planches, ou à la paille, qui 
couvre les maifons, par ce que les Sau¬ 
vages décochent leurs flèches d'une for¬ 
ce extraordinaire , on voit bicn-tôt ces 
édifices embrafez’; 

Il y avoit un Capitaine Iroquois nom¬ 
mé Attréouati Onnontœgc, que j'ai bien 
connu,& qui me fît bien des amitiez dans 
mon Voiagc du Fort de Frontenac à 
la nouvelle Jorck. Nous l'appellions 
la grande gueule, par ce qu’il avoit la.t 
bouche fort ouverte Cet homme aiant : 
un pur manque foncoup, entn dans le 
Montréal en Canada ; criant Hat , Hdi y x 
T J qui t 
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qui eft un ligne <le paix. On le reçut 
avec beaucoup de carefles, & on lui fit 
bonne chere, & même on lui donna 
des prefens confiderables, par ce qu’on 
vouloit ménager cette Nation iniolen- 
te. En fe retirant de ce lieu, ce perfi¬ 
de tua deux hommes, qui couvraient 
une maifon de paille. 

Quelques uns nous ont dit, qu’ils 
avoient été en guerre julques aux terres 
des Eipagnols , qui font au nouveau 
Mexique, par ce qu’ils racontent, qu’ 
ils ont été dans un pais, où les habi- 
tans ramafifent de la terre rouge, qu’ils 
portent vendre à une Nation, qui leur 
donne des haches & des chaudières en 
échange, & que cette terres'appelle de. 
l’or. Mais cette hiftoire a été peut ê- 
tre inventée à plaifir par les Sauvages, 
pour faire plaifir au Sieur de la Salle, 
quand il écoit au Fort de Frontenac , 
car il entendoit parler volontiers des 
mines de Sainte Barbe, où on tire de 
l’or J’ai été chez toutes les Nations 
du Flcuve.Mcfchaüpi. Aucune d’en- 
u’elles, à la referye des Illinois, n’a ja¬ 
mais 
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mais parlé des Iroquois, que comme 
de certains peuples voifins des Illinois, 
defquels ils ont appris, que les Iroquois 
font des peuples tort cruels, qui ne font 
hardis, que par ce qu'ils ont des armes 
à feu, lcfquelles ils ont troquées con¬ 
tre les Européens : que fans cela ils n* 
auroient jamais ofé attaquer les Illinois, 
qui font plus vaillans, & plus adroits à 
le fervir des Arcs & des flèches, que les 
Iroquois n'ont jamais été. 

Ceux d'entre les Iroquois , qui ne 
vont point a la guerre , font meprifez, 
& paifent pour des hommes lâches, & 
efféminez. Par ce qu'ils ont des fufils, 
ils attaquent toutes les autres Nations, 
depuis une Mer jufqu'à l'autrê,. c’eft 
à dire: depuis le Nord jufqu'au Sud. Il 
n'y a point de Nation dans l'Améri¬ 
que , qui ofe rdifter à l'Iroquois , ce 
qui vient de ce qu'ils ont des armes a 
f eu. Cela les rend fiers & infupporta- 

bles. Ils s'appellent les hommes par 
excellence , comme fi les autres Na¬ 
tions n'étoient que des bètes en com- 
parailon d'eux. Je fçai le moien de 
I 6 mettre 
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mettre les Iroquois i la raifon. Mais 
un homme de mon caraétere ne doit 
raifonner fur ces matières qu'avec de 
grands menagemens, parce que les re¬ 
mèdes , que je pourrois donner à cet 
égard, feroient peut être pires que le 
mal, qu'on peut craindre de cette Na¬ 
tion. Cependant j'en pourray dire 
mes fentimens à l'avenir aux Puiflfan- 
ces, qui m'ont emploie à l'ouvrage * 
que je publie. 


CHAPITRE XXIII; 

Cruauté des Sauvages en general 
& des Iroquois en particulier. 

I L n'y a point de Sauvages dans tou¬ 
te l’Amérique Septentrionale, qui 
ne doit extrêmement cruelle à fes enne¬ 
mis. Nous fommes étonnez des cru¬ 
auté?, que les Néron s, les Dioclétiens* 
& les.Maximins ont. exercées fur les 
Chrétiens* & .nous avons ces noms de- 
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tcftables en horreur. Mah I'inhumani- 
te des Iroquois à l'égard des Nations,, 
qu'ils font cfclaves , cft encore plus 
grande, & plus horrible. 

Quand les Iroquois ont tué un hom¬ 
me , ils lui enlèvent la peau du crâne*, 
& la remportent chez eux comme une 
marque afliiréc de leur viéioirc. Lors 
qu'ils ont pris un Efclave, ils le garot- 
tent & le font, courir apres eux. S'il ne 
les peut fuivre, ils lui donnent un coup 
de hache à la tcte,& le taillent là, apres 
lui avoir enlevé la chevelure. Ils n'é- 
pargnent pas les enfans, qui font en¬ 
core à la mammelle. Si l'Efclavepcut 
marcher, ils le lient pendant 1a nuit fur 
des bois faits en forme de Croix de St. 
André, & lelaifTent expofé aux piqeue- 
res des Maringoïns & des autres mou¬ 
ches pendant l'été , & ils le traitent le 
plus cruellement, qu'ils peuvent. 

Quelquefois ils fichent quatre pi* 
quets en terre, aufquels ils attachent 
leurs Efclaves par les pieds, & par les 
mains, & les expofent ainfi toutes les 
nuits contre terre à la rigeurdu temps t 
1.77 quel 



2C<> Nouveau Voiage entre la Mer 
quel qu’il foit. Je ne dis rien de cent 
autres maux, qu’ils font a ces milera- 
bles pendant le jour. Quand ils font 
près de leurs V illages, ils font de grands 
cris, aufqucls ceux de leur Nation con- 
noiifent leurs Guerriers, qui revien¬ 
nent avec des Efclavcs. En même 
temps les hommes 8c les femmes met¬ 
tent leurs plus beaux atours, &c les vont 
recevoir à l’entrée du Village. Etant 
là, ils fe rangent en haïe , pour faire paf- 
fer les Efclaves au milieu d’eux. Mais 
c’eft une pitoiable réception pour ces 
pauvres gens. Ces canailles (e jettent 
fur eux, comme des chiens ou des loups 
iur leur proie, & ils commencent dés 
là, à les tourmenter , pendant que les 
guerriers pafient à la file, tout fiers de 
leurs exploits. 

On en voit, qui donnent des coups 
de pied à ces Efclavcs , d’autres des 
coups de bâtons , plufieurs des coups 
de couteaux, & quelques uns leur ar¬ 
rachent les oreilles, leur coupent le 
nez^ ou les lèvres, de forte que la plus- 
part meurent à cette pompeuie entrée. 

Ceux,, 
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Ceux, qui rcfiftcnt à cçs mauvais trai- 
temens, font refervez à de plusgrands 
fuppliccs. Ils en épargnent pourtant 
quelques uns, mais rarement. Lors 
que les Guerriers font entrez dans leurs 
Cabannes, les Anciens s'artemblcnt 
pour entendre la Relation, de ce qui 
s^cft parte à la guerre. En fuite ils dil- 
pofent des Efclaves. 

Si le Pcre d'une femme Sauvage , a 
été tué, on lui donne un Efclavc à fa 
place, & il eft libre à cette femme de 
le faire mourir , ou de lui donner la vie. 
Voici comment iis en ufent , quand 
ils les veulent brûler. Ils attachent l'¬ 
Enclave à un poteau par les pieds & 
par les mains. En fuite ils fontrougir 
des Canons de fufil, des haches , & 

d'autres ferrailles, & ils leurs appliquent 
tout brulans depuis la tête jufqu'aux 
pieds. Ils leur arrachent les ongles a- 
vec les dents. Ils leur coupent des ai- 
guilletcs de chair fur le dos, & fou- 
vent ils leur, enlèvent la peau du Crâne 
ayecles cheveux. Après cela ils jet¬ 
tent des cendres chaudes fur . les plaies. 
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Ils leur coupent la langue , & en un 

mot ils leur font tous les maux, dont 
ils peuvent s'avifer. 

S'ils ne meurent pas de tous ces tour- 
mens, qu'ils leur font fouffrir, on les 
force de courir à coups de bâton. On 
raconte, qu’il y eut un Efclave, qui 
courut fi bien, qu'il fe fauva dans les 
bois, fans qu'on pût l'attraper. Appa¬ 
remment qu'il mourut en fuite faute de 
fecours. Ce qu'il y a de plus furpre- 
nant, c'eft, que ces Efclaves chantent 
au milieu de leurs tourmens : Ce qui 
irrite extrêmement leurs bourreaux. 

Un Iroquois nous a raconté , qu'il 
y eut un Elclave, qu'on tourmcntoit 
cruellement, qui difoit, vous n'avez 
point d'efprit. Vous ne fçavez pas la 
maniéré de tourmenter vosprifonniers. 
Vous êtes des lâches. Si je vous tenois 
dans ma Cabanne, je vous ferois bien 
fouffrir d'une autre maniéré. Mais pen¬ 
dant qu'il parloit avec tant de force, 
une femme Sauvage fît rougir une pe¬ 
tite broche de for dans le feu., & lui 
en> perça les parties honteufes. Cela 

l'obli- 
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l'obligea de jettcr un grand cri, mais 
il dit à cette femme, tu as de l'efprit. 
TuPentens. Voila commentai faut 
faire. 

Quand PEfclave , qu'ils ont brûlé, 
cftmort, ils le mangent, & avant fa 

mort ils font boire de fon (àng à leurs 
enfans;afin de les rendre cruels, & in¬ 
humains. Ceux, à qui on donne la 
vie, demeurent parmi eux , & les fer¬ 
vent comme des valets & des Efclaves. 
Mais à longueur du temps ils recou¬ 
vrent leur liberté , & lont regardez, 

comme s'ils étoient de leur Nation. 

Les Sauvages de la Louïfiane, qui 
habitent le long du Fleuve Mefchafipi, 
& qui font fituez à fept ou huit cens 
lieues plus loin que les Iroquois,com¬ 
me les Ijfati & les Nadoùejfans , chez 
lefquels j'ai été Efclave , ne font pas 
moins braves, que les Iroquois. Ils 
font trembler toutes les Nations cir- 
convoifines, quoi qu'ils n'aient que 
l'Arc, les fléchés , & la Mafïiie. Us 
courent plus vite que les Iroquois , & 

font très-bons foldats. Mais ils ne font 

pas 
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pas fi cruels. Ils i mangent pa^ la 
chair de leurs ennemi. Ils fc conten¬ 
tent de les brûler. 

S'étant un jour faifis d'un Huron, 
qui mangeoit de la chair humaine, 
comme les Iroquois, ils coupèrent des 
aiguillctes de chair fur {on corps , & lui 
dirent, Toi, qui aimes la chair humai¬ 
ne , mange de la tienne propre , pour 
faire connoitre à ta Nation , qui cft 
maintenant parmi les Iroquois, que 
nous avons vos maximes en horreur. 
Car ces gens font comme des chiens af¬ 
famez , qui mangent de toutes fortes 
de viandes. 

Les Iroquois font les fculs Sauvages 
de rAtneriqueSeptentrionale,qui man¬ 
gent de la chair humaine. Encore ce¬ 
la ne leur arrive que dans des cas extra¬ 
ordinaires, lors qu'ils ont refolu d'ex¬ 
terminer une Nation toute entière. S'ils 
mangent de la chair humaine, ce n'ift 
pas pour fe raflàfier. C’cft pour faire 
connoitre à toute la Nation iroquoife, 
qu'il faut fe battre fans s’accommoder 
jamais avec leurs ennemis : qu'il faut 

même 
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mcmc les manger plustôt que d’en laif- 
fer aucun de refte. Que s’ils mangent 
de la chair de leurs ennemis,c’cft pour 
animer leurs Guerriers. Et en effet on 
les voit partir des le lendemain de leurs 
cinq Cantons pour aller attaquer leurs 
ennemis. Car le rendez-vous clr tou¬ 
jours marqué au lendemain de ces fe- 
ftins de chair humaine. 

Si les Européens ccfibient.de donner 
des armes à feu aux Iroquois , qui ne 
font plus fi habiles à l’Are , qu’ils é- 
toient du pallé , les autres Nations au 
contraire y étant toujoursaccoummées, 
el es ne manqueroient pas de détruire 
les Iroquois , qui font leurs ennemis 
communs, & qui demeurent, à 4. & 
50c. lieiies d’elles. 

Le premier Canton des Iroquois eft 
au Sud. On les appelle G*gmeguez. % 
ou Agniez„. Ils font voifins delà Nou¬ 
velle Jorck, & ont trois villages, où 
j’ai été. Ils font quatre cens Guerriers 
tout au plus Le fécond tire vers Oücfi, 
& le nomment les Onnùouts , & font 
environ cent cinquante hommes de 

gucr- 
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guerre. Letroifieme, qui eft aufli vers 
POiicft , contient les bourgades des On- 
nontaguez. , ou peuples de la monta¬ 
gne, îitucz fur Punique-eminence, qui 
fe trouve dans les cinq Cantons Iro- 
quois. Ils font limitrophes des Onne - 
tout s. Ces Onnontaguez. ont bien trois 
cens combattans, les plus braves & les 
plus vaillans de toute la Nation. Le 
quatrième eft à environ trente lieues au 
delà vers POüeft aux Otongouèns par¬ 
tagez en trois bourgades, qui font bien 
trois cens hommes de guerre tout de 
même. Le Cinquième contient les 
Tfonnontouans vers Pextretnité du Lac 
de Frontenac, ou Ontario par ces peu¬ 
ples, qui font les plus grands & les plus 
considérables de tous les Cantons Iro- 
quois Ils comprennent en trois bour¬ 
gades, plus de trois cens hommes de 
guerre. 

J'ai marqué dans mon premier To¬ 
me trois ou quatre village Iroquoisila 
côte du Nord de ce Lac Ontario ou de 
Frontenac. Au relteje ne décris point 
ici ces cinq Cantons Iroquois. Je par- 
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le feulement, de leur barbarie , & de 
leur cruauté, & j’ajoute qu’ilsontfub- 
jugué un fort grand païs depuis envi¬ 
ron cinquante ans , qu’ils ont étendu 
leurs limites, & qu’ils ont gr leur 
Nation, par la ruïnc des autres peuples, 
dont ils ont fait le refte Efclave pour 
en accroitre le nombre de leurs trou¬ 
pes. 


CHAPITRE XXIV. 

Politique des Sauvages Iroquois. 

L Es Confeils, que ces Barbares tien¬ 
nent continuellement pour toutes 
leurs affaires, doivent ctre confiderez 
comme la caufe de leur confervation, 
& de la fraïeur, où ils tiennent toutes 
les Nations de Y Amérique Septentrio¬ 
nale. Ils s’aflemblent pour la moindre 
affaire, qu’ils ont, & rayonnent en- 
icmble fur les moiens , dont ils doi¬ 
vent fe fervir pour parvenir à leurs fins. 
Ils n’eutreprennent rien à l’étourdi. 

Leurs 
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Leurs Vieillards , qui font fages& pru- 
dens veillent au bien de la Nation. Si 
on fe plaint , que quelqu’un d^entr - 
eux ait dérobbé quelque choie, d’abord 
ils s’informent foigncuicmcnt de celui, 
qui a fait le vol. S'ils ne le peuvent 
découvrir, ou s’il n’a pas le moien de 
teftituer, pourveu qu’ils ibient con¬ 
vaincus du fait, ils reparent le tort, en 
faiiant d’abord quelque prefent à la par¬ 
tie lefée pour la contenter. 

Quand ils veulent faire mourir quel¬ 
qu’un pour crime cnorme , dont ils 
font attirez , qu’il eft coupable , ils 
louent un homme, lequel ils cnyvrcnt 
d’eau de vie , par ce que ces peuples 
l’aiment paifionément, afin que les pa- 
rens du criminel ne cherchent point à 
fc vanger. Après que cet homme a 
cailé la tête à celui, qu’ils croient, & 
qu’ils ont jugé coupable, ils difent pour 
toute raifon, que cet homme n’a point 
d’efprit, & que l’y vrognerie lui a fait 
faire le coup. 

Ils avoient autrefois une autre ma¬ 
nière de faire juftice. Mais ils l’ont 

abbro- 
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abbrogée. Ils avoient un jour de Tan- 
nce , qu'on pou voit appellcr la fête des 
fous, car en effet ils faifoientles fous, 
courant de Cabanne en Cabanne. Si 
pendant cela ils m iltraitoient quelqu'¬ 
un, ou s'ils prenoient quelque chofe, 
=ces rufez Vieillards difoient pour toute 
exeufe le lendemain dans tout le Can¬ 
ton , & fur tout dans leur village, que 
<clui, qui avoit fait le coup, etoitfou, 
qu'il n'avoit point d’efprir. En fuite 
-on faifoit quelques prelens poureffuier 
le larmes des parens de celui, qu'on 
avoit malitieufement tué. Les parens 
fe contentaient de cette exeufe fans en 
tirer vengeance. Ces Anciens louoïent 
d >nc fecretemcnt quelqu'un, qui con- 
trefaifoit le fou , & qui tuoit celui, 

qu'on lui avoit marque, & dont 011 
vouloit fc défaire. 

Les Iroquois ont des efpions, & des 
hommes attitrez parmi eux, qui vont 
& viennent inccflamment, & qui leur 
rapportent toutes les nouvelles , qu'ils 
apprennent. Pour ce qui e(t du Com¬ 
merce, ils y font afTez rufez. Ils ne fc 

laiffent 
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laifTcnt pas facilement tromper. Uscon- 
liderent toutes cliofes attentivement, 8 c 
s'étudient à connoître les marchandi- 
fes, qu’on leur troque. 

Les Onnontagez. y oulroquoismon- 
tagnars, (ont plus fins & plus rufez que 
les autres. Ils volent fort adroitement. 
Les Algonkins , les Abenakj , les 
Efcjuimoves , & une infinité d’autres 
Sauvages , qui ont converfé avec les 
Européens, ne font pas moins adroits 
ni moins politiques. On ne doit pas 
s’imaginer, que ces peuplesfoientbru¬ 
taux , 8 c fans raifon. Ils ont de la fi- 
nefle, & connoiiTent fort bien leur in- 
tereft. Us gouvernent leurs affaires 
avec beaucoup de prudence , & d’ha¬ 
bileté. 


CHA- 
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CHAPITRE XXV. 

De la maniéré , dont les Sauvages 
chajjent aux bêtes fauves. In~ 
dujtne admirable des Cajlors. 

L Es Sauvages obfervent les temps, 
les faifons, & les Lunes de l'An¬ 
née pour la charte. Ils en font fort 
ponftuek obfervatcurs. Ils nomment 
les Lunes du nom des animaux, qui pa- 
roiflènt le plus en de certains temps. 
Ils l’appellent la Lune des grenouilles, 
dans le temps, que les grenouilles cri¬ 
ent , la Lune des Taureaux , quand 
ces animaux Sauvages paroiflent, la Lu¬ 
ne des Hirondelles, quand ces oifeaüx 
viennent, ou s’en vont. Ces Barbares 
en ufent ainfi, par ce qu’ils n’ont point 
d’autres noms pourdiftinguerlcsMois, 
comme les Européens. Us fe fervent 
donc du nom des animaux, quiparoif- 
fent dans ces temps-là. Us en ufent 
de meme pour les noms, qu’ils don¬ 
nent aux nommes, du Serpent, du 
K Loup, 
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Loup, du Chat Sauvage , & ainfi des 
autres animaux. 

Ils tuent les Orignaux ou Elans, cc 
les Chevreux en tout temps, mais par¬ 
ticulièrement lors qu’il y a de la neige. 

Ils chaffent aux Chats Sauvages & aux 
Marmotes pendant l’hyver , aux Porc- 
épics, aux Caftors & aux Loutres au 
printemps, & quelquefois en Autom¬ 
ne. Ils prennent les Orignaux ou E- 
lans au collier, & les Cattors aux at¬ 
trapes. Us tuent les Ours à coups de 
fléchés ou de fufil fur des Chênes, quand 
ils mangent du gland. Pour ce qui eu 
des Chats Sauvages, ils abbattent les 
arbres, fur lefquels ils font, & en fuite 
les Chiens Sauvages fe jettent deiius & 
les étranglent. Les Porc-épies iepren- 
nent à peu près de la même maniéré, li 
ce n’eft, qu’on les tue à coups de ha¬ 
che, ou avec des fourches, quand l’ar¬ 
bre eft tombé, par ce que les Chiens ne 
les peuvent approcher à caufe de leurs 
aiguillons pointus plusque desAlcines, 
qui percent peu à peu le corps d un 
homme d’une maniéré imperceptible, 
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& que ces animaux feroient indubita¬ 
blement mourir les Chiens , qui les é- 
tranglcroient. Ces animaux ne cou¬ 
rent pas vite. Un homme lespeut fa¬ 
cilement atraper à la courfe. Pour ce 
qui eft des Loutres, on les prend dans 
une attrape , où on les tue à coups de 
flèches ou de fufil. On en tue rarement 
à coups de hache, par ce que ces ani¬ 
maux ont l'oreille fort fubtile. 

Les Sauvages prennent les Caftors 
en hyver fous la glace. Ilschccchcnt 
premièrement les Lacs de ces animaux. 
Ces Caftors ont une induftric admira¬ 
ble pour la conftru&ion de leurs Ca- 
bannes. Quand ils veulent changer d' 
habitation , ils cherchent un ruiffeau 
dans le bois, le long duquel ils mon¬ 
tent jufques à ce qu'ils aient trouve un 
païs plat propre à faire un Lac. Lors 
qu'ils ont bien confideré le lieu de tou¬ 
tes parts, ils travaillent à faire des chauf¬ 
fées pour arrêter l’eau. Ils les font 
aufïi fortes, que celles, qui fervent à 
retenir les eaux des plus grands étangs 
de l'Europe. Ils compofent cette 
K 2 chauffée, 
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chauffée, de bois , de terre, & de bouc, 
& la font auffi grande , qu’il eft ne- 
cctlairc pour former un grand Lac, qui 
cft par fois d’un quart de licüc de long. 
Ces Caftors bâtiilcnt leurs Cabanncs 
au milieu du niveau de l’eau , avec du 
bois, des joncs, & de la bouc, & ils 
plaquent tout cela enfcmble fort pro¬ 
prement par le moicn de leur queue, 
qui eft plus longue, & aufïi large,qu’ 
une truelle dcMaflon Leur batiment 

cft à trois ou quatre étages , remplis 
de nattes de jones , Si c’cft là,que les 
femelles fc déchargent de leurs petits. 

Au fond de l'eau il y a des ilfues 
hautes & baflès. Quand leurs Lacs ou 
étangs font gelez, ils ne peuvent aller 
que lous la glace C’cft pourcelaqu’au 
commencement de l’hwer ils font pro- 
vifion de bois de tremble, qui cft leur 
nourriture ordinaire. Ils le mettent dans 
l’eau tout autour de leur Cabanncs dans 
le Lac. Les Sauvages percent la glace 
autour de ces loges avec le manche d’ 
une hache, ou avec un pieu. Ils y font 
un trou. Si en fuite ils fondent le fond 
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«Tel - eau, pour (çavoir , fi c'cft le che¬ 
min, par où les Caftors ont accoutumé 
de lortir. S'ils découvrent , que ce 
Teft en effet, ils y font entrer un filet 
long d'une braffe, & deux butons, dont 
les deux bouts d'cmbastouchentlc fond 
de l'eau, & les deux autres fortent par 
le trou, qui eft dans la glace. Ils ont 
deux cordes attachées à ces deux bâtons 
pour tirer le filet, quand le Caftor cft 
pris. 

Mais afin que ce rufé animal ne voie 
point le filet, ni les perfonnes, on fc- 
me fur la furface de l'eau glacée, du 
bois pourri, du coton, ou chofcs fc m- 
blables. Un Sauvage demeure au guet 
auprès du filet, avec une hache pour ti¬ 
rer le Caftor fur la glace , quand il cft 
pris, pendant que les autres vont rom¬ 
pre les Cabannesavec beaucoup de tra¬ 
vail. Ils trouvent fouvent plus d'un 
pied de bois & de terre, qu'il faut cou¬ 
per à coups de haches, parce que tout 
cft dur comme une pierre par la force de 
la gelée. Quand cela cft fait, ils fon¬ 
dent le Lac, & par tout où ils trou- 
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v.ent un creux , ils rompent la glace, 
de peur que les Caftors ne le cachent 
deifousafin qu’étant contraints de cou¬ 
rir de côte & d’autre, ils aillent fe jetter 
dans les filets. Ils travaillent ainfi d’une 
force extreme depuis le matin jufqu au 
foir fans prendre aucun aliment, & ne 
prennent avec tout cela, que trois ou 
quatre Caftors» 

Les Sauvages prennent encore deces. 
animaux au printemps avec desattrapes 
de la manière fuivante. Lors que les 
glaces commencent à fe fondre,les Sau¬ 
vages remarquent les endroits par ou les 
Caftors fortent , & ils y mettent une 
attrape. L’amorce eft une branche de 
bois de tremble, qui va depuis 1 attra¬ 
pe jufques dans l’eau. Quand les Ca¬ 
ftors la rencontrent, ils la mangent juf¬ 
ques dans l’attrape, & par là ils font 
tomber deux grofles billes de bois, qui 
les tuent. Ils prennent les Martres pref- 
que de la même maniéré, excepté, qu’ils 
ne mettent point d’amorce. 

Toutes les Nations du Sud vers le 
Fleuve Mefchafipi font plus fuperfti- 

tieu- 
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tieufcs dans leurs chaflcs que les peu¬ 
ples du Nord, & en particulier les Iro- 
quois. Lors que j’étois parmi eux, 
leurs Vieillards fix jours avant que de 
donner la Chafle aux Taureaux Sauva¬ 
ges envoierent quatre ou cinq de leurs 
plus alertes C ha Heurs fur des montagnes, 
pour y danfer le Calumet avec autant 
de ceremonies que parmi les Nations, 
vers lefquelles ils ont accoutumé d’en- 
voicr des A mbafladespour faire quelque 
Alliance. Au retour de leurs hommes , 
ils expoférent à la vue de tout le mon¬ 
de pendant trois jours,une des plus gran¬ 
des chaudières, qi/ils nous avoientpri- 
fé$. Ils l’avoicnt entourée de plumes 
de toutes couleurs avec le fufil d’un des 
Canotcurs , lequel ils avoient pofé par 
dcrtiis cette chaudière en travers. Pen¬ 
dant trois jours la première des femmes 
d’un Capitaine portoit cette chaudière 
lur fon dos avec des fleurs en grande 
pompe, à la tête de plus de deux cens 
Chafleurs. Ilsfuivoicntun Vieillard, qui 
avoit attaché un de nos mouchoirs de 
toile d’Arménie au bout d’un bâton en 
K 4 forme 
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forme d'cnfçigne, tenant fon Arc & {es 
flèches dans un grand filcnce. 

Ce V ieillard fit faire trois ou quatre 
fois halte aux Chafleurs ou Guerriers, 
pour pleurer amèrement la mort des 
Taureaux, qu'ils efperoient de tuer. 
A la dernierc pofe,les plus Anciens de 
la troupe cnvoicrent deux des plus ha¬ 
biles Chafleurs à la Decouverte des 
Taureaux Sauvages. Ils leur parlèrent 
bas à l'oreille à leur retour, avant que 
de commencer la chaflc de ces animaux. 
En fuite ils allumèrent de la fiente de 
Taureaux fechée au foleil , & amorce¬ 
ront leurs pipes ouCalumets de ce feu 
nouveau,pour faire fumer les Coureurs, 
qu'ils avoient envoiez à la Découvert 
te. Aufli-tôt apres la cérémonie, cent 
hommes allèrent d’un côté par derrière 
les montagnes, & cent autres d'un au¬ 
tre, pour enfermer les Taureaux , qui 
étoient en grand nombre. Ils entuerent 
plufieurs en confufion à coups de flè¬ 
ches , & nos Européens en abbatirent 
fept ou huit à coups de fufil. 

Ces Barbares ne pou voient aflèz ad* 
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mirer l'effet de nos fufils. Ils enten- 
doient le bruit. Mais ils ne voioient 
pas les balles. Ils croioientdonc, que 
le bruit tuoit ces animaux. Ils met- 
toient la main fur la bouche,pour mar¬ 
quer leur étonnement , & s'écrioient 

Man[a OuÀcanche , ce qui veut dire 
dans la langue des Iffati , ce fer fait du 
mal aux bêtes & aux hommes. Nous 
ne fçavons pourtant comment cela fe 
fait, qu'au bruit de cette machine ron¬ 
de , les os de ces bêtes foient fracafléz. 
Ces Barbares avoient nos fufils en gran¬ 
de admiration. 

Je ne pouvoisaflcz'admircr yr com¬ 
ment ces Sauvages pouvoient écorcher 
ces Taureaux y & le s mettre en pièces. 
Ils n'àvoient ni couteaux nrhaehes, que 
le peu qu'ils nous en avoient derobbé. 
Ils enlevoient la peau de ces bêtes avec 
la pointe de leurs flèches , qui étoit d'¬ 
une pierre fort aigue. Dés qu'ils pou- 
voient fourrer les doigts entre la chair 
& la peau dé ces Animaux, ils avoient 
bien-tôt fait à les écorcher. En fuite 
pour mettre lar viande en pièces, & pour 
K 5 le- 
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fcparer les os, ils prenoient des pierres,, 
avec lefquelles ils les cafioient. Us dé¬ 
membraient ainfi ces bêtes ,& les fem¬ 
mes Sauvages en faifoient boucanner la 
viande, en les expofant au foleil & à la 
fumée d’un petit feu, qu’ils allumoient. 
Au refte ils ne mangeoient pendant la 
charte, que les inteftins & les morceaux 
les plus chétifs de ces animaux, & ils 
en emportoient les meilleurs endroits 
dans leurs villages, à plus de deux cens 
lieues du l’endroit,ou ils avoient charte. 


CHAPITRE XXVI. 

Maniéré , dont les Sauvages ont 
accoutumé de pécher. 

L Es Sauvages-, qui habitent dans le 
Nord , pêchent d’une autre ma¬ 
nière , que les peuples du Sud. Les 
premiers pêchent toutes fortes de port¬ 
ions avec des lacets, des filets', & des 
harpons comme dans l’Europe. Ils en 

pren- 
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prennent auffi quelquefois avec des li¬ 
gnes. Mais c’elt en très-petite quan¬ 
tité. Je leur en ai vu pêcher d’une 
maniéré allez plaifantc. Ils prennent 
une fourche de bois aux deux pointes, 
de laquelle ils difpofent un laçet a peu 
prés de la même manière, qu’on les 
accommode dans nôtre Europe, pour 
prendre des perdrix. En fuite ils la met¬ 
tent dans l'eau, & quand les poilïons, 
qui y font en beaucoup plus grande a- 
bondance que dans nos Rivières, vien¬ 
nent à pafler, & que les Sauvages (en¬ 
tent , qu'il en cft entré dans le lacet, 
ils tirent cette efpcce de pinfette , & 

le poiflôn y refte pris par les Ouïes. 

Les Iroquois fc fervent par fois dans 
le temps de la pêche, d’un filet de qua¬ 
rante ou cinquante brafles,qu’ils pofent 
dans un grand Canot de bois. Apres 
cela ils les étendent en Ovale dans les 
endroits commodes des Rivières. J’ai 
fouvent admiré leur addrefle à cct é- 
gard. Ils prenoient quelquefois plus de 
quatre censpoilfonsblancs, plus grands 
que nos Carpes ordinaires , entre au- 
K 6 très 
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très plufieurs Eturgeons , qu’ils atti¬ 
raient fur le bord de la Riviere avec, 
des filets compofez d’orties. Pour pê¬ 
cher de cette manière, il faut ,quedeuXi 
hommes prennent les deux extremitez; 
de cette maniéré de filet en l’entortil¬ 
lant adroitement. Ils prennent donc 
ainfiune quantité prodigieuie de poifi- 
fons, fur tout dans la Riviere Nia¬ 
gara > lcfquels font d’un goût & d’une, 
bonté extraordinaire, 

La pêche e£t fi abondante en cet 
endroit, qu’elle eft capable de four¬ 
nir des poifions de plufieurs efpe- 
ces à la plus grande Ville de l’Euro¬ 
pe. Il ne faut pas s’cn étonner. Les 
poifions montent continuellement de 
la Mer vers la fourcedç la Rivière pour 
y fraïer. Le Fleuve de St Lrurcnt re¬ 
çoit en cet endroit de Niagara une in¬ 
finité d’eaux des quatre grands Lacs, 
dont nous avons parle., & qui font de 
petites Mers douces. Ce déluge d'eau 
venant à fc décharger & à fe précipi¬ 
ter par le plus grand & le plus affreux. 
Saut, qui foit dans tout le Monde., ce. 

nom»- 
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nombre infini de poiflons , qui pren¬ 
nent plaifir à y venir fraïer , y demeu¬ 
re, par ce qu'ils ne peuvent remonter 
au deflusde cette Cataracte. C'cft pour 
cela qu'on y trouve ce grand nombre 
de poiflons, capable de fournir à la 
fubliftence d’une des plus grandes villes 
de l'Univers. 

Pendant que j'étois a ma Million du 
Fort de Frontenac, je fus voir unSaut,- 
qui provient d'une Rivière du Nord, & 
qui (c décharge dans un grand Baffin 
du Lac Ontario capable de contenir 
plus de cent Navires ,dc guerre en feu- 
retc. Etant là,j'appris aux Sauvages à 
prendre des poiffons à la main. J'ab- 
battois des arbres au printemps prés de 
ce Saut, & je les faifois tomber, afin de 
m'y pouvoir coucher,fans me mouiller. 
En fuite je mettois la moitié du bras à 
leau. J’y tçouvois une quantité pro- 
digieufe de poiflons de differentes efpc- 
ces, je les empoignois par les ouïes 
après lc$ avoir flattez de la main, 8 c 
quand j’en ayois pris à plufieurs fois* 
cinquante ou foixame grands poiflons » 
K-77 
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je m’en allois me chauffer , & me de- 
laflcr , pour retourner en fuite plus 
frais à la pêche. Je les jettois dans 
un Sac, qu’un Sauvage tenoit a la main, 

& j’en nourrilfois plus de cinquante fa¬ 
milles Iroquoifes de Gannéouffe , que 
j’avois attirées avec le Sieur de la Salle 
pour y cultiver du blé d’Inde, & pour 
inftruire leurs enfans dans la Religion 
Chrétienne au Fort de Frontenac. 

La plus confiderable pêche des Sau¬ 
vages cft celle des Anguilles, qui font 
fort grofîes, des faumons,& des! mi¬ 
tes faumonnées, & des portions blancs. 
La pêche des Iroquois Agniez, qui font 
voiiins de la nouvelle Jorck, confine 
fouvent en grenouilles, qu’ils prennent 
en abondance, & qu ils mettent tout 
entières dans leurs chaudières, fans les 
écorcher, pour aflaifonner leur fagami- 
té, qui cft une bouillie faite avec du 
blé d’Inde. Les Truites faumonnées 
fe prennent en plulleurs autres endroits 
des Rivières, qui fe déchargent dans le 
Lac de Frontenac. On en trouve en fi 
grande quantité, q^on les tue à coups 
tic bâton. 1k 
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Ils prennent les Anguilles pendant' 
la nuit, lors qu'il fait calme. Cespoif- 
fons décendent en fort grande quantité 
le long du Fleuve St. Laurent. Les Sau¬ 
vages mettent une grande écorce de 
boullcau avec de la terre fur le bout d* 
un pieu, apres quoi, ils allument une 
efpece de flambeau, qui fait un feu fort 
clair. En fuite un homme oudeux en¬ 
trent dans un Canot avec un harpon 
pofé entre les*deux pointes d'une peti¬ 
te fourche. Lors qu-’ils voient les An¬ 
guilles à la lueur du feu, ilsen harpon¬ 
nent une quantité prodigieufe, par ce 
que les grands Marfoins blancs , qui 
les pourïuivent, les chaflent, & les 

font venir vers les bords du Fleuve, où 
ces grands Marfoins ne les peuvent 
approcher. Ils prennent les Saumons 
avec les harpons, & lespoiffonsblancs 
avec des filets. 

Les Nations du Sud , qui habitent 
for le Fleuve Mefchafipi font fifobtils, 
& ont les yeux fi vifs & fi percans, que 
quoi que les poiflbns paflènt fort vite 
dansTeau, ils ne laiflënt pas de les* 
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tuer à coups de dards, qu’ils font en¬ 
trer fort avant dans l’eau, en les déco— 
chant avec leur Arc. De plus, ils ont 
de longues perches fort pointues, qu ils 
dardent avec beaucoup d addrcne , par 
ce qu’ils ont les yeux fort fubtils. Us 
tuent ainfi de grands Etargeons , & 

des Truites , qui font à fept ou huit 
brades dans l'eau. 


CHAPITRE XXVIE 

Des Utenfdes , dont les Sauvages.^ 
fe fervent dans leurs Cabannes. 
Maniéré extraordinaire de fai¬ 
re du feu. 

A vant que lès Européens fudent 
dans l’Amérique Septentrionale, 
les Sauvages du Noid & du Sud fe ler- 
voient, & fe fervent encore aujourd'¬ 
hui de pots de terre, fur tout ceux, qui’ 
n’ont point de commerce avec les Eu* 
ropéens pour tirer d’eux des chaudiè¬ 
res,. 
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tes , & d’autres outils de ménage. Fau- 
te de haches & de couteaux, ils fe fer¬ 
vent de pierres aigues, qu'ils attachent 
avec des aiguillettes de cuir dans un bâ¬ 
ton fendu. Au lieu d'alcines, ils fe fer¬ 
rent d’un certain os fort aigu, qui eft 
au deffus du talon des Elans. Ils n’ont 
point d'armes à feu, & fe fervent feu¬ 
lement d'Arcs& de flèches. 

Pour faire du feu d'une maniéré nou*- 
velle, & qui nous eft inconnue , ils 
prennent un triangle de bois de Cedre 
d'un pied & demi, dans lequel ils font 
quelques trous ou foffetes à demi crcu^ 
fées. Ils prennent en fuite unebaguety 
te,ou petit bâton d'un bois dur. Ils le 
frottent entre les deux mains le plus 
fort fur le plus foible dans le trou,qui 
efl* commence dans le bois de Cedre. 
Ils font tomber par cette frixion une 
efpcce de poudre ou de farine qui fe 
convertit en feu. Ils verfent en fuite 
cette poudre blanche dans un peloton 
d'herbes fechces en Automne, &frot- 
tant tout cela enfemblc,cn foufflantfur 
cette poudre, qui eft dans le peloton, le 

fcu 
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feu s’allume en un moment. 

Quand les Sauvages veulent faire des 
plats de bois,des écuelles,oudescueil- 
lers, ils accommodent le bois avec leurs 
haches de Pierre, ils le creufent avec 
des charbons de feu , & les raclent en 
fuite avec des dens de Caftor, pour les 
polir. 

Les Nations du Nord , qui ont or¬ 
dinairement de grands hyvers, fc fer¬ 
vent de raquettes pour marcher fur la 
neige. Les Sauvages les font avec des 
aiguillettes de peau, larges comme de 
petits rubans, d’une manière plus jolie 
que nos raquettes de jeu de Paume. Ces 
raquettes n’ont point de manches com- 
mè celles des tripots. Mais elles font 
plus longues & plus larges. Ils laiflent 
dans le milieu une fente de la largeut 
des doigts des pieds, afin d’être plus li¬ 
bres à marcher avec leurs fouliers à la 
Sauvage. Ils font plus de chemin avec 
ces raquettes, que s’ils marchoient à 
l’ordinaire. Sans ces machines ils cn- 
fonceroient dans les neiges, qui font 
de la hauteur de fept ou huit pieds, & 
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quelquefois d’avantage pendant l’hy- 
ver. Il y en a même en certains en¬ 
droits auili haut,que les plus hautes mai- 
ions de l’Europe, par ce qu’elles font 
pouflees dans des recoins par le vent, 
qui les y chaflè. 

Les Sauvages, qui font voilins des 
Européens , ont à prefent des fuiils, 
des haches, des chaudières, des alênes, 
des couteaux, desbatte-feux, & d’au¬ 
tres inftrumens comme nous. 

Pour femer du blé d’Inde ils font des 
pioches de bois, mais c’eft faute de pio- 
chcs de fer. Ils ont des gourdes ou 
callebaflès, dans lesquelles ils mettent 
leurs huiles d’Ours, de chats Sauvages , 
& de Tourne-fol. Il n’^y a point d’ 
homme, qui n’ait un petit Sac de peau, 
pour mettre fon Calumet & fon tabac. 
Les femmes Sauvages font des Sacs de 
blé d’Inde, d’écorce de Tillots, ou de 
joncs, pour mettre leur blé d’Inde. El¬ 
les font auffi du fil d’Orties, d’écorce 
de Tillot, & de certaines racines dont 
je ne fçai pas le nom. Pour coudre 
leurs fouliers à la Sauvage,ils ne fc fer¬ 
vent 
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vent que d’aiguilletes fort minces. El¬ 
les font auffi des nattes de joncs pour 
fe coucher , & quand elles n'en ont 

point, elles fe fervent d’écorces d’Ar- 
bres. Elles emmaillotent leur enfans 
comme les femmes d Europe, avec cet¬ 
te différence pourtant, qu elles fe fer¬ 
vent de bandes de peaux larges, & d 
une efpecc de coton, pour empêcher) 
qu’ils ne s'échauffent trop dans leur 
maillot. 

Elles les attachent fur une planche 
apres les avoir emmaillotez , , & cela 
avec une ceinture de peau palféc. En 
fuite elles attachent cette planche à une 
branche d’arbre, où à quelque endroit 
de leurs Cabanncs , de forte que ces 
petits ne font pas couchez. Ils font 
tout droits, la tête en haut, & les pieds 
en bas. Et afin que l’urine ne leur 
fafTe du tort, elles mettent une écorce 
de boullcau en lieu commode pour ce¬ 
la, afin que l’urine coule comme dans 
une gouticre, & qu elle ne touche point 
au corps de ces enfans. 

Ces femmes ont un.fi grand foin de 

leurs 
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leurs enfans , qu'elles ne s'approchent 
du tout point de leurs Maris , & qu' 
elles évitent même leur commerce, juf- 
ques à ce que leurs enfans aient atteint 
Tage de trois ou quatre ans , & qu'ils 
fc puiffent nourrir comme les autres. 
Parmi les femmes de l'Europe on en 
ufe d'une autre maniéré, par ce qu'il 
eft aiie de fupplécr au defaut des Me- 
res,par le moien du lait de Vaches, ou 
d'autres animaux domeftiques. Mais 
parmi les Femmes Sauvages on ne nour¬ 
rit point de ces animaux. Elles fuient 
donc le commerce des hommes, pen¬ 
dant qu’elles font nourriflès , par cc 
que fi elles devenoient enceintes, leurs 
enfans periroient indubitablement,puis 
qu'à cinq ou fix mois par exemple, les 
enfans ne pourroient point manger de 
viande boucannée, ou d autre chofe. 
C'clt ce qui les oblige d'en ufer comme 
clics font, afin de mettre leurs enfans en 
état de fublifter comme les autres,après 
qu'elles les ont allaitez tout le temps 
neceflàire. 

Les Sauvages , qui ont commerce 
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avec les Européens, commencent à fe 
fervir de cremaillicres. C eft un fer plat 
& délié large de deux ou trois doigts, 
qui a des dents tout du long, & qui 
eft recourbé en bas. Les femmes le 
pendent à un bâton de travers, pofé fur 
deux fourches dans leurs Cabannes. 
Elles s’en fervent pour mettre leurs 
chaudrons ou marmites fur le feu. Mais 
pour les peuples, qui ne connoiffcnt 
point lcsEuropéens, ils fe fervent de 
branches d’arbres pour pendre leurs pots 
de terre au dcflus du feu, afin d’jr faire 
cuire leur viande. 


CHAPITRE XXVIII. 

Maniéré, dont les Sauvages enter¬ 
rent leurs morts. De leur fête des 
morts avec quelques reflexions 
fur l’immortalité de l’Ame. 

L Es Sauvages enfevelifler.t leurs 
morts avec toute la magnificence, 

dont 
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dont ils fe peuvent avifer, fur tout ceutf 
de leur parenté, & particulièrement les 
Capitaines, ouïes Chefs de leurs famil¬ 
les, ou tribus. Ils les ornent donc de 
leurs plus beaux atours , & leur peig¬ 
nent le vifage & le corps de toutes for¬ 
tes de couleurs. Ils les pofent en fui¬ 
te dans un cercueil fait d'ccorce d’ar¬ 
bre, dont ils poliflent fort proprenent 
la fupcrficic avec des pierres ponces fors 
légères. En fuite ils accommodent le 
lieu, où ils les veulent eifterrer , en 
maniéré de Maufolée. Ils l'entourent 
de pieux ou de paliiTades, qui ont dou¬ 
ze ou treize pieds de hauteur, ils y é- 
lévent le tombeau à fept ou huit pieds 
de haut. 

Ces Maufolées font ordinairement 
placez fur l'endroit le plus eminent de 
leurs bourgades. Les Sauvages envoi¬ 
ent tous les ans des AmbafTadeurschez 
les Nations, qui leur font voifines pour 
fodemnilér la fête des morts. Tous les 
peuples de l'Amérique Septentrionale 
n'épargnent rien pour l'honneur de 
leurs païens & amis decedez , qu'ils 

vont 
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vont pleurer. Ils font des prefens con- 
fiderables parmi eux, de ceintures de 
porcelaines, de Calumets faits des pier¬ 
res les plus pretieufes, qu’ils peuvent 
trouver, en un mot, de ce qu'ils efti- 
ment le plus. Ils les donnent aux pa- 
rens du défunt, pour dïuyer leurs lar¬ 
mes. Ils les meinent aux Maufolées 
en marmottant une efpecc de prières, 
qu'ils accompagnent de larmes & de 
fanglots en prefence des os de ceux, 
dont ils honorent la mémoire, à caufe 
de leurs beaux exploits de paix, oude 
guerre. 

Ces Sauvages ont des ceremonies 
particulières pour les enfans de leurs a-, 
mis défunts. Quand ils veulent enter¬ 
rer ccs petits, apres qu’ils font morts, 
ils mettent leurs corps dans une cou¬ 
verture ou peau paflée bien blanche,en 
prefence de leurs parens. Elle eft peinte 
depluficurs couleurs. En fuite ils les por¬ 
tent, ou les mettent fur une efpecc de 
traineaux, pour les aller enfevalir. Mais 
au lieu de faire des prefens aux parens 
des enfans morts, comme ils en font 
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aux adultes, ils en reçoivent eux-mê¬ 
mes pour eflùïer les larmes, qu ils ver- 
lent en abondance en prefence des pa¬ 
reils. Les Sauvages ont auflî la cou¬ 
tume de mettre dans le cercueil des A 
dultes ce qu'ils polfedent de plus pre- 
tieux, y en eût il même pour deux ou 
trois cens ecus. Ils y mettent encore 
des fouliers de peaux paflees, garnis de 
porc-épic rouge, & noir, un batte-feu, 
une hache, des colliers de porcelaine, 
un Calumet, une chaudière, &unpot 
de terre plein de fagamitc ou bouillie 
de blé d’Inde avec de la viande graflè. 
Si c’cft un homme , ils y ajoutent un 
fufil, de la poudre & des balles. Mais 
pour ceux, qui n’ont point d’armes à 
feu, ils fe contentent de pofer auprès 
du cercueil un Arc, & des flèches, a- 
fin, difent ces pauvres aveugles, que 
quand ils feront au Pais des Ames 3 c 
des morts, ils puiflènt fe fervir de ces 
Armes pour la Chalfe. 

Il m’arriva une affaire fur ce fujet, 
pendant que j’étois parmi les Ijfati Na- 
douéjfans. Il mourut un Sauvage, qui 
L avoit 
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avoir été mordu d'un ferpcnt fonnet- 
te. Je ne pus lui donner aflèi-tôtd'un 
remede infaillible, que j'avois toujours 
avec moi, fçavoirdc TOrvietan en pou¬ 
dre. Lors que cet accident arrivoit à 
quelqu'un en ma prefencc , je faifois 
d'abord quelques Scarifications fur la 
morfure , & j'y jettois un peu de cette 
poudre. En fuite j'en faifois avaler à 
celui, qui avoir été mordu pour em¬ 
pêcher , que le venin ne gagnât le 
eœur- Ces Barbares avoient un jour 
admiré, que j'avois gûeri un de leurs 
guerriers, lequel avoit été blcfie d'un 
de ces ferpens. Il%me difoient donc, 
Efprit* car c'ell ainfi, qu'ils appellent 
ordinairement les Européens, nous 
t'avons cherché à la chaflê aux lieux, 
ou tu étois avec les deux autres Efprits, 
cjui t'accompagnent. Mais nous avons 
cté fi malheureux , que nous n'avons 
pu te rencontrer. Ne nous quitte plus 
déformais. Nous aurons foin de toi. 
Si tu eufles été auprès de nous , nôtre 
guerrier, que tu vois mort, feroit en¬ 
core en état de te faire des feftins. Il 
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fçavoit tres-bicn le métier de furpren- 
dre, & de tuer nos ennemis. Ilnour- 
rifloit Tes dix femmes par le moicn de 
là chaffe. Il feroit encore en état de 
te faire du bien , fi tu euflès été avec 
nous, par ce que tu Pouffes empéché 
de mourir. Tu l'aurois pu faire aifé- 
ment, puis que tu as fauvé la vie à 
pluficurs de nos parens. Tu n’aurois 
pas manqué de rendre cet important 
îervice à celui, que nous pleurons 
ici. 

Ces pauvres peuples voians nos ma¬ 
niérés d’agir, qu’ils ne peuvent com¬ 
prendre, croient, que nous lommcs 
capables de tout faire, & mêmed’em- 
péchcr de mourir. Ils avoient fbuvent 
admiré les effets des remedes, que je 
donnois à leurs malades pour tacher de 
les guérir de leurs maladies fpiritucllcs 
en les amenant à la connoilfance du 
vray Dieu par les foins, que je prenois 
de leurs corps. 

J’admirois , comment ces Sauvages 
avoient proproment accommodé ce 
Mort. Ils l’avoient pofé fur des Nat- 
L 1 tes 
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tes fort jolies, & l’avoicnt mis en po- 
fturc de Guerrier,muni d’Arc & de flè¬ 
ches. Ils avoient peint Ion corps de 
plu lieurs couleurs differentes. On eût 
dit à le voir, qu’il étoit encore en vie. 
Ils me dirent, qu’il falloit, que je lui 
donnafië du Tabac de la Martinique, 
dont j’avois encore quelque peu, pour 
faire fumer le Défunt. Cela me four¬ 
nit l’occafion de leur dire , que les 
morts ne fument, ni ne mangent au 
pais des Ames, & que les hommes n’ 
ont plus affaire d’Arcs ni de fléchés, 
par ce que dans le pais , où vont les 
Ames, on ne va plus à la chaflc: que 
s’ils vouloient reconnoitre le grand Ca¬ 
pitaine , qui eft le mai re du Ciel & 
de la terre, ils feroient déformais telle¬ 
ment raflafliez de le voir, qu’ils ne pen« 
feroient plus à la chàfle, non plus qu’au 
boire & au manger, par ce que les A- 
mes n’en ont plus de befoin. 

Ces Sauvages ne comprenoicnt que 
fort groffierement, ce que je leur di- 
lois. Je leur prefentay en fuite deux 
brafles de nôtre Tabac noir. Iisl’aiment 
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paffionnémcnt. Le leur n'eft pas fi 
bien préparé, ni ii fort que celui de la 
Martinique, dont je 1 ur fis prefènt. Je 
leur fis comprendre, que jeleleurdon- 
nois pour fumer, & non pas au Mort, 
par ce qu'il n'en avoit que faire. Quel¬ 
ques uns des Sauvages, qui étoient 
prefens, ecoutoientfort attentivement, 
& fort ferieulcment, ce que je leurdi- 
fois de l'autre vie. ils paroiiloicnt fort 
aifes de m'entendre. Les autres di- 
foient en leur langage, Tepatouï , c'cft 
à dire, voila, quielt bien. Cependant 
ils ne laifloient pas de fumer à bon com¬ 
te fans fe mettre en peine davantage de 
profiter de mon difeours. 

Jcrcmarquois, que les larmes, qu* 
ils verfoient pour le défunt, & que les 
ceremonies, qu'ils prâtiquoient à fon 
égard comme de le frotter d'huile d' 
Ours, & chofes fcmblables , étoient 
plus-tôt l'effet de la coutume, & d'une 
vieille routine, à quoi ils font accou¬ 
tumez par des traditions, qui tiennent 
quelque chofe du Judaïfmc, que d'au¬ 
cun attachement, qu'ils euflcnt pour 
L 3 tous 
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tous ccs ufages. Je ne defcfpere pas 
abfolument du Salut de ces Barbares à 
l'avenir* Je crois même, que Dieu 
fufcitera des moïens propres à les éclai¬ 
rer des lumières du Saint Lvangile, par 
ce que cette Sainte Dodrine doit être 
annoncée à tous les peuples de l'Uni¬ 
vers, avant que le Seigneur Jeius vien¬ 
ne juger les vivans & les morts. 


CHAPITRE XXIX. 




Des Superftitions des Sauvages, 
& de leur creances ridicules. 

J E reconnois tous lesjours, quetout 
ce que les hommes ont pu s'imagi¬ 
ner de plus artificieux pour la con- 
verfion des infidèles , ne fert de rien, 
qu’autant qu’il plaift à Dieu de bénir 
les entreprifes, qu’on fait pour cela. 
Comment croiront ils en celui, dont 
ils n’ont point ouï parler , dit l’Apô- 
re S. Paul. Comment entendront ils, 

s'il 
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s'il n'y a quelqu'un, qui leur prêche ? 
Et comment prcchera-on , s'il n'y 2 
quelqu'un, qui fbit envoie ? Le Ton 
des Apôtres eil allé par toute la terre, 
& leurs paroles fe font étendues jufqucs 
aux bouts du monde. Je fouhaitc avec 
ardeur, que le fon des fucccffcurs des 
Apôtres amène à la vie ce grand nom¬ 
bre de Sauvages, que j'ai vus dans mes 
Voiages. On y travaille de puis long¬ 
temps. Cependant on n'y a point fait 
de progrès confiderablc jufques à pre- 
fent, par ce qu'a parler generalement : 
ces peuples aveugles font fort attachez 
à leurs iuperftitions. 

Ces Barbares font plus fuperftitieuîc 
les uns, que les autres. Les Vieillards 
fur tout, & les femmes foutiennent avec 
une étrange opiniâtreté les traditions 
de leurs Ancêtres. Quand je leur di- 
fois, qu'ils n'avoient point cTefpritde 
croire tant de fonges & de rêveries, de 
qu'ils ne dévoient point s'attacher à 
des folies de cette nature, ils me di- 
loicnt, quel âge as tu ?• Tu ne parois 
avoir que trente cinq ou quarante ans, 
L 4 & tu 
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& tu prétens Ravoir mieux les chofcs, 
que nos Vieillards? Va,tunefçais, ce 
que tu dis. Tu peux bien fçavoir, cc 
qui fe pa(Te dans ton païs , ajoutoient 
ccs vieux rêveurs, par cc que les An¬ 
ciens te l'ont dit. Mais tu ne peux pas 
fçavoir, ce qui s'eft pafle dans le nôtre, 
avant que les Efprits,c'eft à dire les Eu¬ 
ropéens , y fuflent venus. 

Je repliquois à ces Barbares , que 
nous fçavions tout par l'Ecriture, que 
le grand Maître de la vie nous a don¬ 
née par ion Fils, que ce Fils efl moit 
pour tirer tous les nommes d'un lieu, 
où ils auroient éternellement brûlé,s'il 
ne fût venu au monde pour nous af¬ 
franchir du pêché & de la mort : que 
tous les hommes du monde étoient pê¬ 
cheurs & coupables en Adam, le pre¬ 
mier homme du monde. Ccs Sauva¬ 
ges, quiontlefcns commun admira¬ 
ble, m'ont demandé bien des fois, 
fçaviez vous bien, que nous étions ici, 
avant que vous autres Efprits ou Euro • 
péens hiflïez venus dans ces païs ? On 
leur répond ordinairement que non. 

Tu 
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Ta n'apprcns donc pas tout de l'Ecritu¬ 
re. Elle ne dit pas tout. 

Il faut lins doute bien du temps pour 
leur faire connoitre la fiuflcté de leurs 
lupcrftitions, & il en faut bien davan¬ 
tage pour leur pcrfuadcr les vcritez de 
l’Evangile. Il n’y a que Dieu, qui 
puiUc les fléchir par fonction de ion Ll- 
prit & de fa grâce,pour leur fiirc con¬ 
noitre les vcritez du Salut. Il ne faut 
pourtant pas, que les Ouvriers de l'E¬ 
vangile abandonnent leurs entreprifes 
pour cela. Le temps viendra que les 
hommes préféreront les Interets de Je- 
fus-Chritt, aux leurs. Alors n'y aiant 
plus qu’un Paflcur, il n'y aura plus 
qu'une bergerie. Toutes les Nations 
étrangères y entreront dans le temps, 
que Dieu a marqué pour cegrand évé¬ 
nement. 

Il y a beaucoup de Sauvages, quife 
moquent de ce que leurs Anciens ra¬ 
content Il y en a, q«ii y ajoutent foi. 
J'ay déjà rapporté les lcntimens, qu’ils 
ont de leur origine , &_de la gucrifon 
de leurs malades. Ils ont quelque fen- 
L j a- 
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timent de l’immortalité de l’Ame. Ils 
difent même, qu’il y a un patsfort dé¬ 
licieux versl’Occident, ou on fait bon¬ 
ne chalTe, & où on tue autant d ani¬ 

maux, qu’on veut. C’eft.la, difent 
ces pauvres aveugles, que vont les A- 
mcs. Us efpcrent donc de fe revoir 
tous, dans ce lieu là. Mais ils font bien 
plus ridicules, en ce qu’ils diicnt,que 
les Ames des Chaudières, des fulils, 
des batte- feux,, & des autres armes, 
qu’ils mettent près des fcpulcres de leurs 
morts , s’en vont avec eux pour lctvir 
à. leur ulage dans le pais des Ames, 


comme ici. , 

Un jour une fille Sauvage étant mor- 

cç après avoir été*baptifec , la Mere 
vit un de les cfclaves à l’article de la 
mort. Elle dit, ma fille eft toute feu¬ 
le, au pais des morts entre les Euro¬ 
péens, fans parens & fans amis. Voici 
le printemps. 11 faut donc qu elle io- 
me du blé d’Inde , & des citrouilles. 

Baptilc mon efclave, ajouta-elle.avant 
cju’il meure, afin.qu’il aille auffi au 
pa'js , où vont les Ames des Euro-» 
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péens apres leur mort, afin qu'il ferve 
ma fille. 

Une femme Sauvage étant àl’extre* 
mité, crioit : je ne veux point être ba- 
ptifée , car les Sauvages, qui meurent 
Chrétiens, font brûlez au païs des A- 
mes par les Européens. Quelque Sau¬ 
vages difoient un jour, que nous les 
baptifions pour les rendre nos efclaves 
dans l’autre monde. D’antres me de- 
mandoient, s’il y avoitbonncchafleau 
païs, où je voulois, que leurs enfans . 
moribonds allaient après avoir été ba- 
ptifez. Quand on leur répond, qu’on 
y vit fans boire ni manger, par ce qu’on. 
y eft raflàfié en contemplant le grand. 
Maître de la vie, je ne veux donc pas» 
y aller , difent ils, par ce que je veux- 
manger. Si on ajoute , qu’ils Sau¬ 
ront pas befoin de le nourrir, ils metr 
tent la main fur la bouche par admira-' 
tion, & difent, tu es un grand men¬ 
teur. Eft ce qu’on peut vivre, fanss 
manger. 

Un Sauvage nous raconta un jour 
cette hiftoire. Un de nos Vieillards,., 
L 6 dite 
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dit il, étant mort, & étant parvenu au 
pais des Ames, il y trouva d’abord des 
Européens, qui le careflércnt, & lui 
firent fort bonne chère. En fuite il 
arriva au lieu , où font les Sauvages, 
qui le reçurentaulïîtres-bien. Il yavoit 
donc tous les jours des feitins , aus- 
qucls les Européens étoient fort fou- 
vent invitez, par ce que là il n’y a ja¬ 
mais de guerres , ni de querelles. A- 
prés que ce Vieillard eût admiré tous 
ces pais, il revint, & raconta toutes 
fes avanturcs à ceux de fa Nation. Nous 
demandâmes à ce Sauvage, s’il croioit 
cela. Il répondit, que non : que leur 
Anciens 1 difoient: mais qu’ils men- 
toient peut être. 

Ces peuples admettent quelque forte 
de genie en toutes choies. Ils croient 
tous un Maître de la vie. Mais ils en 
font diverfes applications. Quelques 
uns ont un corbeau décharné , qu’ils 
portent toujours avec eux , & qu’ils 

difent être le maître de leur vie D’au¬ 
tres ont un Hibou, & d autres enfin un 
os , un coquillage de Mer , & autres 

chofes 
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chofcs femblablcs. Quand ils enten¬ 
dent crier un Hibou, ils tremblent, & 
en tirent un mauvais augure, ils ont 
beaucoup de créance pour leurs fonges. 
Ils entrent dans leurs ctuves afin ^ d’a¬ 
voir du beau temps pour la chafle du 
Caftor, & pour tuer des bétes fauves 
à la chafle. Ils ne donnent pas les 0$ 
des Caftors, ni des Loutres à leurs chiens. 
Je leur en ai demande la raiion. Ilsm 
ont répondu , qu’il y avoit un Otkon 
ou Efprit dans le bois ,qui lediroitaux 
Caftors, & aux Loutres, & qu’apres 

cela ils n’en prendroient plus. Je leur 
demandai , ce que c’étoit que cet E(- 
prit. Ils me répondirent, que c’étoit 
une femme, qui fçavoit tout, & qui 
çtoit la maitrefle de la chaflfe. Il faut 
toujours remarquer, comme je l’ai dit, 
que la plus part ne croient pas tout 
cela. 

Pendant que j’étois en Million au 
Fort de Frontcnac,une femme Sauvage 
s’etoit empoilonnee dans les bois par 
accident. Les Chaffeurs la rapportè¬ 
rent, dansfaCabanne, &jclafûvoir 
L 7 apres 


^54 Nouveau J^oiage entre U Mer 
après qu’elle fût morte. Je les enten¬ 
dis caufer auprès du corps mort. Ils di- 
foicnt donc, qu’ils avoicnt veu fur la 
neige les traces d’un ferpent, quietoit 
lorti de la bouche de cette femme. Ils 
faifoient ce reçit fort ferieufement. 
Pendant qu’ils raifonnoient ainlî, une* 
vieille femme fort fuperftitieufe dit, 
qu’elle avoit veu l’Efprit , qui i’avoit 
tuée, pafler près d'elle. 

J’ai veu un garçon d’environ dix 
huit ans , qui s’étoit mis dans l’efprit, 
qu’il étoit fille. Il s’attacha tellement 
à cette fantaifie , qu’il agifloit en tou¬ 
tes chofe fur ce pied-la. Il s’habilloit 
comme les filles, & faifoit les mêmes 
ouvrages qu’elles. Un Sauvage , que 
nous avions attiré dans le Fort, & qui 
étoit Chef de fon village, me dit un 
jour , qu’ Onontio , qui eft le nom, 
qu’ils donnent au Gouverneur general 
du Canada , c’étoitle Comte de Fron¬ 
tenac en ce temps-là, arriveroit ce jour 
là, à l’heure, que le foleil feroit en un 
tel endroit. Cela arriva precifément, 
comme il l’avoir dit. Ce meme V ieil— 

lard. 
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lard, qu’on appelloit GanneoufeKaera , 
c’cft à dire le Barbu, étoit le feul de 
tous les Sauvages, à qui j’aie veu de la 
Barbe. Ordinairement les peuples de 
P Amérique Septentrionale s arrachent 
tout le poil, lors qu’il cft encore fol¬ 
let, & c’eft pour cela, qu’ils n’ont 
point de barbe. J’avoiie , que je ne 
fçavois que dire,lorsque je vis le Com¬ 
te de Frontenac arrivé. Cet homme 
n’en avoit appris aucune nouvelle de 
perfonne. Il me dit feulement, lors¬ 
que je lui demandai, comment il 1 a- 
voit fçeu, qu’il l’avoit appris d’un Jon¬ 
gleur, qui fc méloit de prédire 1 ave¬ 
nir. Mais comme je l’ai déjà dit, les 
Sauvages s’attachent fort àleursfonges. 
Cependant leurs prédictions font plus- 
tôt l’effet du hazard, que d’aucun com¬ 
merce, qu’ils aient avec le Démon. 


G H-A 
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CHAPITRE XXX. 

Des objlacles , que l'on trouve à la 
converfion des Sauvages. 

O N trouve plufieursobftacles dans 
les Sauvages memes, qui les em¬ 
pêchent de fc convertir. Mais en ge¬ 
neral,la difficulté vient de l'indifferen- 
cc, qu'ils ont pour toutes fortes décho¬ 
ies. Quand on leur parle de la Créa¬ 
tion du Monde, & des Myfteres de la 
Religion Chrétienne, ils difent que 
nous avons raifon , & ils applaudirent 
en general à tout ce que nous leur di- 
fons fur la grande affaire du Salut. Ils 
croiroient commettre un grand outra¬ 
ge , s'ils faifoient paroirre le moindre 
foupçon d'incrédulité à Tégard, de ce 
qu’on leur propofe. Mais après avoir 
approuvé tous les difeours, qu'on leur 
fait fur ces matières , ils prerendent, 
que nous devons avoir de nôtre côté 
toute la déférence poffible,pour les con¬ 
tes, & pour tous les raifonnemens, 
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qu'ils nous font,touchant ce qui les re¬ 
garde. Et quand nous leur répondons, 
que ce qu'ils nous difent, n'eft pas vé¬ 
ritable, ils répliquent, qu'ils ont ac- 
quiefeé à tout ce que nous leur avons 
dit, & que c'eft manquer d’efprit, que 
d'interrompre un homme , qui parle, 
& de lui dire, qu'il avance des chofcs 
fauflès. Voila, qui eft bien , difent 
ils. Tout ce que tu nous as appris 
touchant ceux de ton païs, eft co.nme 
tu l'as dit. Mais il n'en eft pas de mê¬ 
me de nous, qui fommes d'une autre 
Nation, & qui habitons les terres, qui 
font au deçà du grand Lac. 

Le fécond obftacle à la converfion 
des Sauvages vient de leur grande fu- 
perftition, comme nous l'avons déjà 
infinué. 

Le troifiémc confifte en ce qu'ils ne 
font pas fedentaire;. Pendant que j'c. 
# tois au Fort de Frontenac, le Perc Luc 
Buiflet & moi avions été occupez pen¬ 
dant une grande partie de l'année à ap¬ 
prendre à plufieurs enfans Sauvages nos 
prières ordinaires, & même à lire en 
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leur langue Iroquoilc. Leurs Parens 
affiftoient au fcrvice, qui fe faifoitdans 
la Chapelle. Ils levoient les mains au 
Ciel, fe mettoient à genoux, fe frap- 
poient la poitrine, & demeuroientdans 
un grand refpeft en nôtre prefence. Ils 
paroifloient même touchez de nos Ce¬ 
remonies. Mais ils en ufoient de la 
forte, par ce qu'ils croioient nous faire 
plaifir , & au refte leur but étoit en 

cela,devoir quelques prefens des Euro¬ 
péens. 

Mais quand même ils auroient quel¬ 
que louable deflein en cela , ils y re- 
nonceroient bien-tôt, par ce qu'ils ne 
s'arrêtent dans leurs villages que pen¬ 
dant qu'il faut femerou recueillir lebje 
d'Inde, ce qui dure peu. Tout le re¬ 
fte de l'année fe palTc à la guerre ou à 
la chaflfe. Alors ils emmenent leurs 
familles avec eux , & font abfens de 

cette maniéré, pendant huit ou neuf 
mois. Leurs enfans donc, qui ont 
commencé à apprendre quelque chofc r 
oublient tout ce qu'on leur avoitenfei- 
gné, & reprennent leurs fuperftitions 
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Sc leurs maniérés ordinaires de vivre. 
D'ailleurs les Jongleurs , & les vieux 

Sauvages fupcrftitieux attachez, comme 
ils font, à leurs interdis , tachent 
malignement de porter leurs gens à. 
nous haïr , de peur qu'ils n'ajoutent 
foi à ce que nous tachons de leur en- 
feigner. 

Les Marchans, qui traitentordinai- 
rement avec les Sauvages dans le def- 
fein de profiter de leur trafic, font fou- 
vent caufe du peu de progrès , qu’on 
fait dans la converfion de ces peuples. 
Il y a longtemps, que St. Auguftin a 
dit en parlant d'eux, continua, éfi in il¬ 
lis meditatio doit , Cr tritura menda- 
cii. Ils ne penfent qu'à tromper & 
qu'à mentir pour devenir riches en peu 
de temps, & pour fe défaire de leurs 
marchandées avantageufement. Il n'y a 
point de llratagêmcs, qu'ils n'emploi¬ 
ent pour avoir les pelleteries des Sauva¬ 
ges à bon prix. On les voit fe fervir 
de menfonges & de fraudes, pour débi¬ 
ter leurs effets, & pour y gagner au 
double, s'ils peuvent. Celalànsdou- 
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te cft capable d'elogner Tefprit des Sau¬ 
vages d une Religion , qu ils voient 
accompagnée de tant de fourbes & d 
artifices par ceux, qui en font profef- 
fion. 

On peut dire aufli, qu'il y a quel¬ 
ques Miflionaires , qui font caufc en 
partie du peu de progrès, que la prédi¬ 
cation de l'Evangile fait ordinairement 
parmi ces Barbares. Il eff difficile d 
apprendre leurs langues, par ce qu'el¬ 
les font fort differentes les unes des au¬ 
tres, & qu’elles n'ont point de rapport 
entr'ellcs. Il faut donc bien du temps 
pour leur infinuer nos Myfteres, & à 
moins que le Saint Efprit n'agiffe ex¬ 
traordinairement pour leur convcrfion, 
il y a peu de fruit à efpercr des Mif- 
fions parmi ces peuples Sauvages. 

D'ailleurs les differentes méthodes, 
dont on fe fert pour les inffruire con¬ 
tribue beaucoup à retarder leur con- 
verfion. Les uns veulent commencer 
par la partie animale. Les autres par 
la fpirituclle. Il y a de la diverfité de 
creances parmi les Chrétiens. Chacun 

abonde 
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abonde en fon fens, & croit, que fa 
foi eft la plus pure , & fa méthode la 
plus afïùrce. Afin donc de reüflir par¬ 
mi ces peuples, il faudroit de Punifor- 
mité dans la créance, & dans la maniè¬ 
re de les enfeigner , comme il n'y a 
qu'une vérité, & qu'un Rédempteur* 
De la vient auflï, que ces peuples voi- 
ant tant de différence dans la foi des 
Chrétiens, & dans leur méthode d'en- 
feigner, ils ne fçavent à quoi s’en te¬ 
nir, & cela fans doute les retient dans 
leur ignorance, 8c dans leur aveugle¬ 
ment ordinaire. 

Je mets bien de la différence entre 
le zcle , & les travaux infatigables des 
MiiTïonaires, & les prétendus iuccés, 
que l’on croit avoir eus , 8c dont 
on le vante dans le Monde. Ceux, oui 
font abfolument dégagez de l'amour des 
biens temporels , 8 c qui ont été en 
Million parmi les peuples de l'Ameri- 
que méridionale, ont fait fans doute de 
grands progrès dans ces pays- là. On voit 
quarante ou cinquante provinces de nô¬ 
tre ordre, où le fcrvice public fc fait. Iis 
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font en pofleiTîon d’y annoncer haute¬ 
ment l’Evangile après y avoir détruit l 
idolâtrie, & les fuperftitions abomina¬ 
bles, qui y regnoient auparavant. 

Mais il faut avoiier, que ceux, qui 
ont travaillé dans l’Amcrique Septen¬ 
trionale, n’ont pas fait les mêmes pro¬ 
grès. Il fe font appliquez à humanifer 
ces peuples Barbares , & à les rendre 

fufceptibles de quelque police. Ils ont 
arreté autant qu’ils ont pu leurs faillies 
brutales. Ils ont même taché de les 
desabufer de leurs anciennes fuperftiti¬ 
ons. C’eft ainfi, qu’ils ont travaillé à 
préparer les voies du Seigneur. Cepen¬ 
dant il fant avoiier , qu’ils n’ont fait 
que tres-peu de progrès. Ces Nations 
Barbares par je ne fçai quelle fatalité 
d’intereft font encore prcfque aurti 
Sauvages, & auffi attachées à leurs an¬ 
ciennes maximes, à leurs ufagesprofa¬ 
nes, à la gourmandile, à l’orgueil, à 
la médilance, à la cruauté , & à mille 
autres vices abominables, qu’on cher¬ 
che encore aujourdhui quelques fenti- 
mens d’humanité parmi eux, & fur tout 

parmi 
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parmi les Iroquois , où j'ai demeuré af- 
fez long temps. 

Ces peuples font encore , ce qu’ils 
étoient il y a quarante ans & plus. Et 
cependant on a publié plulleurs livres, 
qui traitoient des grandes convenons* 
qui s'étoient faites, difoit on, parmi 
les Iroquois & les Hurons „ On aflu- 
roit, en ce temps-là, que ces Barba¬ 
res avoient bâti autant d'Eglifes & de 
Chapelles, qu'ils en avoient détruit au¬ 
paravant, & on difoit, que ces Phili- 
ûins indomptables avoient fait de très 
grands progrès dans la foi. Cependant 
l'experience fait voir encore aujourdhui, 
que ces peuples iontles mêmes , qu'ils 
ont été de tout temps, fiers, cruels, & 
fur tout ennemis des bonnes maximes 
du Chriftianifme. 

Je ne pretens pas nier ici , que les 
Millîonaires n'ajent rempli fidèlement 
tous les devoirs de leur Miniftere. Je 
veux bien croire, que rien n'a manqué 
a rinftru&ion des Sauvages, foit du cô¬ 
te du zcle , foit du côté de TalTiduité, 
arec laquelle ils y ont travaillé. Mais 
» en- 
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enfin la (emcnce de la parole cft tom¬ 
bée dans une terre ingrate & fterile, 
fur le chemin,ou parmi les épines. Que 
fi ces peuples rejettent la lumière, & 
le Salut, qu’on leur offre, au moins 
eft il évident, qu’ils font rendus inex- 
cufablespar là, & que Dieu eft juftifié 
dans la condamnation de ces peuples 
Barbares. 

Quoi qu’il en foit, c’eft toujours 
beaucoup, que l’on baptife des enfuns, 

& quelques adultes moribonds, qui le 

fouhaitent. C’eft la, ce fernble, un 
gain feur pour l’éternité.^ Mais pour 
ceux , qui lont en fanté, le nombre 
des convertis eft fort peu confidera* 
ble. Celui de ceux , qui perfeverent 
dans la Religion Chrétienne, cft en¬ 
core beaucoup plus petit , fur tout fi 

on a égard aux travaux d’un grand nom¬ 
bre d’ouvriers , qui s’emploient aux 
Millions depuis loixantc ou quatre 
vingts ans. Mais enfin les foins & 
même le facrifice entier de la vie d’un 
Miffionaire feroient hereufement re- 
compeniez, s’ils avoient eu la gloi- 
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rc de convertir & de Sauver une feule 
Ame. 

La fon&ion la plus aiïurcc des MT- 
fionaires confiftc à adminiUrer les Sa- 
cremcnsà ceux, qui vont en traite par¬ 
mi les Sauvages. Audi cft il vray de 
dire, que des que les pelleteries & les 
Caltors commencent à manquer par-?» 
mi les Sauvages, les Européens s'en 
retirent, & ne fc trouvent point parmi 
eux. C’eft la reproche, que les Sau¬ 
vages firent un jour en prefènee de Mon- 
ficur leComtc de Frontenac,etant même 
en plein Confeil aux trois Rivières en 
Canada à quelques Miilïonaires , qui 
n’etoient point de nôtre Ordre de St. 
François. Tout le temps, que nous 
av >ns eu des Cadors, & des pellete¬ 
ries, dit un Capitaine Sauvage, celui, 
qui nous faifoit la prière , ctoit avec 
nous. Il inftruifoit nos enfans , & 

leur apprenoit les prières , & le Cate- 
chifme. il ctoit infeparable de nous, 

nous fai'oit l'honneur d'aflîftcrquel¬ 
quefois à nos feftins. Mais quand nos 
marchandifcs o.it été épuifées, cesMil- 
M fio- 
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fionaires ont cru, que lcurprefence é- 
toit inutile parmi nous. 

Aulïî cft il vray de dire, que la plus- 
part des Millions, qu’on avoir établies 
depuis quarante ans , ont celle & ne 
fubliflcnt plus anjoyrdhui. Témoins 
celles de la grande Baye du Fleuve St. 
Laurent, de Riftigouchc, de Niptft- 
ç„it, de Mi A»», Cap-breton, Port- 
roial, delàRiviere du Loup, du Cap 
de la Magdeleine , des trois Rivières, 

& plufienrs autres, quiétoient établies 
chez les H tirons au haut de ce Fleuve. 
Ceux , qui étoient MifTionaires en ces 
quartiers là, ont trouvé bon de lesquit- 
ter, & d’abandonner mêmeTadouflâc 
pour s’établir à Cbigontimi. 

Si Dieu me conlcrve la fantc & la 
vie , je pourray bien faire connoitre 
dans un t roi fie me Tome quelques au¬ 
tres obftacles plus confiderables , ^ qui 
s’oppofent à la propagation de l’Evan¬ 
gile parmi les Sauvages de l’Amérique. 
Je diray feulement ici, que quand on 
veut s'emploier utilement aux fondions 
de ce pénible miniftcrc, il faut fouler 

aux 
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aux pieds les richeflès du monde ; & fè 
contenter d'une fubfiftencc médiocre, 
félon qu'en ctfet l'Apôtre nous ordonne, 
de meprifer les biens de la terre. Ce 
feroit là fans doute un moien propre à 
gagner les Sauvages, & à les attirer 4 
Jefus-Chrift. Mais j’aurai peut être 
occafion de parler ailleurs de ce fujet. 


CHAPITRE XXXI. 

Maniérés barbares & inciviles 
des Sauvages . 

L Es Sauvages fc (oucient fort peu 
des civilitez de nôtre Europe. Ils 
fejnettent même à rire, quand ils voi¬ 
ent nos gens occupez à s'en faire l'un à 
l'autre. Lors qu'ils arrivent en quel¬ 
que lieu, ils ne faluent prcfque jamais 
ceux, qui y font. Ils demeurent ac¬ 
croupis , & ne faluent, ni ne regardent 
perfonne, quoi qu’on les vienne voir. 
Ils entrent par fois dans h première Ca- 
M z ban- 
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banne, qu’il • trouvent, lansdirc un mot. 
Ils prennent place, où ils peuvent, & 
allument en luitc leur pipe ou leur Ca¬ 
lumet. Ils fument fans rien dire , & 

puis s’en vont tous de même. 

Lors qu’ils entrent dans nesmaifons 
bâties & meublées à l’Européenne, ils 
prennent la première place. S’il y a 
une chailc au milieu du foïcr, il s’en 
fa Gflcnt, & ne te lovent jamais pour 
qui que ce foit, quand bien même ce 
lcroit un Prince ou un Roi- Ils font 
autant de cas de leurs perionnes, que 
du plus grand, & du premier homme du 
monde. 

Dans les terres du Nord les hom¬ 
mes & les femmes Sauvages ne cachent, 
que ce que la pudeur ne permet pas de 
montrer.' Tous le refte de leur corps 
cfl nud. Les Sauvages du Sud lont 
àblolumcnt nuds, dans en avoir aucun 
fentimeut de honte. Ils lâchent leurs 
vens devant tout le monde, fans aucun 
Scrupule, & fans fe foucierdc perion- 
ne. Ils traitent leurs Anciens avec be¬ 
aucoup d’incivilité , lors qu’ils font 
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hors du ConfciL Leurs difcoursordf- 
naires,tant cks hommes que des fem¬ 
mes mêmes, r.c (ont que des faletcz & 
des v.lanies perpétuelles. 

Pour ce qifîeft da commerce , que 
1 s hommes ont avec leurs femmes, ils 
fe cachent ordinairement. Cependant 
ils prennent par fois fi peu de précau¬ 
tions à <*et egard , qu'ils y (ont fou- 
vent furpris, D'ailleurs les Sauvages 
n'obfcrvçht' aucune des règles de cette 
honetete naturelle, que Ton voit en u- 
fage parmi les Européens entre les per- 
fonnes des deux (exes. On ne leur 
voit pratiquer aucune des carcffes , ni 
des maniérés d'àgir, qui (ont ordinai¬ 
res parmi les pcrfonr.es de l'Europe. 
T ont s'y parte grofficrcmcnt & avec 
beaucoup de brutalité 

ils ne lavent jamais leurs plats de 
bois ou d’ccorce, h urs écuelles, ni leurs 
cueilleres. Quand les femmes Sauva¬ 
ges ont nettoie leurs petits en fan s avec 
les mains, elles les efluïcnt fort fuper- 
ficiclemcntà un morceau d écorce, a - 
près quoi, clics touchent fans façon la 
M j vian- 
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viande, qu’elles mangent. Cela ma 
fait fouvent de la peine, jufqu a ni em¬ 
pêcher de manger avec ces gens dans 
la Cabanne, ou on m’avoit invite. Ils 
ne (e lavent prefque jamais les mains 
ni le vilage. 

Les enfans refpc&cnt fort peu leurs 
Pcres&Meres. Il leur arrive même 
fouvent de les battre } fans qu on les en 
châtie, parce, dilent ils, que les coups 
les rendent timides , & les empêchent 
d’être bons loldats. Ils mandent quel¬ 
quefois en renifhnt&en foufflantcom 
me des bêtes. Si tôt que des hommes 
font entrez dans une Cabanne , ih fe 
mettent à fumer. S’ils trouvent un 
pot couvert, ils ne font point de dif¬ 
ficulté de le découvrir pour voir, cequi 
cft dedans. Ils mangent dans le plat, 
où leurs chiens ont mangé, lanslcne- 
toïcr. Lors qu’ils mangent de la vian¬ 
de grade, ils frottent leurs mains à leurs 
vifages & à leurs cheveux: pour ksnet- 
toïcr. Ils lâchent des vens par la bou¬ 
che à tous momciis. 

Ceux qui ont troqué des chemifcs 

avec 
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avec les Européens, ne lcslavcnt jamais. 
Ils les kiillcnt ordinairement pourrir fur 
leurs dos. Ils coupent rarement leurs 
ongles. Ils ne lavent prcfque jamais 
la viande, qu'ils veulent cuire. Leurs 
Cabannes dans le Nord lont ordinaire¬ 
ment fort laies Je fus furpris un jour 
de voir une fort vieille femme , qui 
mo, uoit les cheveux d'un enfant , & 

qu: en mangeoit les poux. Les femmes 
n'ont point de honte de lâcher leureau 
deva it tout le monde. Au refte elles 
feroient une liciie de chemin dans les 
bois, pour décharger leurs ventres, plu¬ 
tôt que de s'expoier à la vue du mon¬ 
de. Quand les enfans ont ^pifle fur 
leurs couvertures, elles jettent leur u- 
rine avec les mains. On voit fou vent 
ces peupl s manger couchez comme les 
chiens. En un mot : ils ne fe gênent en 
rien du monde , & agirent en tou¬ 

tes chofes fort brutalement. 

Avec tout cela on ne laifle pas de 
trouver parmi eux plufieurs choies ho- 
nêtes & bicn-fcantes. Lorsque quel¬ 
qu'un entre dans leurs Cabannes, pen- 
M 4 dant 
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dant qu’ils mangent, ils lui prefenter* 
ordinairement leurs plats pleins de vian- 
de, & on leur fait un fort grand plat- 
fir, quand on mange tout ce qu’ils don¬ 
nent. Ils aimeroient mieux être deux 
jours fans vivres,quc de vous lailfcrfor- 
tir lans vous prefenter de bon cœur tout 
ce qu’ils ont. Si par hazard les por¬ 
tions font diftribuccs, lors qu’on arri¬ 
ve , la femme, qui fait cette diftribu- 
tion, trouve le moien d’accommoder 
les chofcs de telle maniéré, qu’elle en 
donne à ceux, qui futviennent. 

Quelques Sauvages nous prefen- 
toient les Nattes les plus propres, & la 
plus belle place de la Cabanne, quand- 
nom leur rendions vifite. Ceux, qui 
ont frequente parmi les Européens, 
nous faluent, quand ils nous rencon¬ 
trent C’efl auflî la coutume de ces 
peuples , quand ils ont reçu quelque 
prefent, d’en ren' oicr chez ceux, qui 
le leur ont fait 

Encore qu’ils en uf. nt fort incivilc- 
ment à l’egard de leurs Anciens, ils 
ont pourtant beaucoup de rcfpeft , & 

de 
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de déférence pour leurs Conicils. Il s 
les fui vent exactement, & avouent > que 
leurs Vieillards ont pluyd’experience> 
& jçavent mieux les affaires qu’eux. Si 
un A ncicn avoit dit à un jeune hom- 
mo, en prelence des autres, par manière 
de reproche : tu n’as point d’efprit, il 
iroit s’empoifonner à 1 heure meme, 
tant ils font icnlibles & délicats. Dans 
les affemblées, qui fc font pour déli¬ 
bérer des affaires , les jeunes gens n’o - 
feroient fe donner la liberté de parler à 
moins qu’ils ne foient interrogez. 

Dans leurs feftins ilsdiftinguent fou- 
vent les plus conhdcrablcsd’avec les au¬ 
tres. Ils leur donnent la tête entière 
de la bête , qu’on a tuée, ou la plus 
conliderable portion de ce qui cft pré¬ 
paré. Jamais ils ne mangent dans un 
meme plat, à moins qu’ils ne foient 
en guerre, par ce qù’alors ils ne gar¬ 
dent pas tant de meiurcs. ils fe font 
des prefens les uns aux autres , Se fe 
traitent auili réciproquement Ils ont 
encore une grande déférence pour Jt s 
Vieillards, en ce qu’ils leur taillent tout 
M 5 le 
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le Gouvernement des affaires , par ce 
que cela parte pour honorable parmi 

eux. . r 

Il y en a, mais peu > qui nous ia- 

luent à la manière d’Europe. J’aicon- 
nu un Sauvage , qui s appelloit Gara- 
gonlié y c’clt à dire le Soleil, qui mar¬ 
che. U haranguoit un jour devant Mon¬ 
teur le Comte de Frontenac , & à tou¬ 
tes les fois, qu’il rccommewçoit un nou¬ 
veau dtfeours, il ôtoit ion bonnet, & 
prononçoit fa harangue en Orateur. Un 
autre Capitaine des Hoiogoïns voiant 
une petite fille, qu’il avoit donnée au 
Comte de Frontenac pour être inftrui- 
te, lui dit fort civilement, Onnontio , 
c’cft arnfi , qu’ils appellent le Gouver¬ 
neur du Canada, & ce mot rtgnifie une 
belle montagne, tu es le maître de cet¬ 
te fille. Fais en forte qu’elle appren¬ 
ne à bien lire, & à bien écrire. Quand 
elle fera plus grande, tu mêla rendras, 
t)u tu la prendras pour ta femme. Ce 
qui fait voir -, que les Iroquois s’efti- 
ment autant que les plus grands per- 
ibaaâges du monde. 
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J'ai connu particulièrement un au¬ 
tre Iroquois, qui s'appelloit jitreouAti^ 
c’eft à dire: la grande gueule. Cet hom¬ 
me mangeoit comme les Européens. Il 
lavoit fes mains dans un ballîn avec le 
Gouverneur. Il le mettoit à table le 
dernier , dcplioit la lèrviete fort pro¬ 
prement, & mangeoit avec lafourche- 
tc. En un mot il fafoit comme nous. 
Mais fouvent il le faifoit par malice, ou 
par fingerie pour avoir quelque prel'cnt 
du Gouverneur. Cet homme écoit ex¬ 
trêmement fin & rufé. Le Comte de 
Frontenac avoit cette comp’aifancc pour 
ks Sauvages, qu'il vouloir ménager, 
parce qu'il fçavoit, que les Iroquois 
font les plus redoutables ennemis, que 
les François puillènt avoir dans toute 
l'Amérique Septentrionale. 


M 6 


CHA. 
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CHAPITRE XXXII. 

Ve l'humeur indifférente des Sau¬ 
vages. 

G Eneralcmcnt parlant: tous les Sau¬ 
vages clcs Nations cjue j'ai fré¬ 
quentées dans rAmérique Septentrio¬ 
nale, ont une extrême indifférence pour 

toutes chofcs. Ils ne font attachez à 
quoi que ce foit, & ne tiennent conte 
de ce qu'ils ont de plus pretieux. Ils le 
regardent toujours comme étant fort au 
deflfous d’eux , & quand ils auraient 

cent mille écus , ou chofe qu'ils efti- 
meroient autant , ils la donneraient 
pour avoir ce qu'ils fouhaitent, &s en 
deferoient fans peine. Je puis dire 
pourtant, que de toutes les Nations de 
l'Amerique^d n'y en a point de plus in¬ 
différente, que les Iroquois. Il s le croi¬ 
ent les maîtres des autres peuples, & 

ont été affez hardis, pour déclarer plu¬ 
sieurs fois la guerre aux François, qui 
font en Canada. Ils en leroient me- 
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me venus à bout autrefois, s'ils avoient 
connu leurs forces. 

Cependant leur indifférence pour 
toutes choles,foit pour la paix, foit pour 
la guerre , les a foirvent portez à faire 
des paix fourrée; avec les Canadiens. 
Au refle ils font perfuadez, qu'a moins 
qu'on n’envoie de grands renforts de 
troupes à ces gens là, ils les détruiront 
abfolument, quand ils voudront, & 
ruineront le commerce, qu’ilsontavec 
eux Quelques efforts que l'on emploie 
contr'cux, jamais leurs ennemis ne les 
extermineront, & ne pourront fc dé¬ 
dommager des frais, qu'il faudra faire 
pour cela. Il ny a que des coups à 
gagner avec eux & on a bien de la 
peine de fe garentir de leurs trahifons. 
On ne peut faire que de très petits bu¬ 
tins fur eux. 

Leur indifférence eft telle , qu’on ne 
voit rien de fcmblab e fous le ciel. Ils 
ont une grande complaifance pour tout 
ce qu'on leur dit, & font fort ferieu- 
fement en apparence , tout ce qu’on 
leur prie de faire. Quand nous leur 

M 7 di- 
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diûom , prie Dieu ar c moi mon frè¬ 
re ils le faifoi' nt d’abord , & repon- 
doient mot a mot félon les prières, qu 
on leur avoit appris dans leur langue. 
Mets toi à genoux. Ils s y mettoiciit. 
Ote ton bonnet, ils l’otoient. Tais- 
toi, ils fc taifoimt. Ne fumes point, 
ils ce (1 oie tu aufli tôt. Si on leur di- 
foit: écoüte moi , ils écoutoient fort 
tranquillement. Si on leur donnait 
quelques images, un Crucifix, ou des 
Chapelets , ils s’en fervoient comme 
d • bijoux ponrs’orner, de même, que fi 
c’eût été de la ralfaJe ou de la porce¬ 
laine. Quand je leur difois : c eft de¬ 
main le jour de Dimanche, ou de la 
pricre, ils me répond dent, Niaeuk , 
voila qui eO bien. J’en fais content, 
le leur difois quelquefois , promettez 
i grand Maître de la vie, de ne vous 
plus enyvrer, ils répondo : cnt Net ho > 
ouï, je vou' le promets, je ne fer y 
plus de folie Copenda t des qu’ilsa- 
voient d l’eau de v e, ou d’autres boif- 
fons fortes, qu’ils troquoient contre 
les Fiançais, les Anglais, ouïes Hol- 
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landois, avec lelqucls ils font commerce 
de pelleteries, ils recommençaient tout 
de nouveau à s'enyvrer, comme û de 
rien n'étoit. 

Quand je leur demandois, s'ils croi- 
oient au grand Maître de la vie, du ciel 
& de la terre, ils difoientqu'ouï. Ce¬ 
pendant les femmes Sauvages,que quel¬ 
ques Millïonaires ont baptifées, & qui 
le iont mariées en fuite en face d'E- 
gliie avec des François du Canada, quit¬ 
tent fom ent leurs maris, & en prennent 
d'autres, difant qu'elles ne font pas 
fournies aux Loix des Chrétiens , & 

qu'elles ne le marient qu'à dcfïcin de 
demeurera ec le Mari , qu'elles pren¬ 
nent tout le temps qu'ils s'accorderont 
bien cnfemblc, qu’eues ont au refte la 
liberté toute entière de changer. 

Il fiudrok absolument travailler àpo- 
iieer toutes ces Nations, avant que de 
leur faire embrafler le Chriftianifme. 
Tout le temps qu'on ne les aura pas 
miles fous le joug , on travaillera avec 
très peu de fucces aux c on ver fions , à 
moins que Dieu par une grâce particu¬ 
lière 
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liere.nc farte quelque miracle en faveur 
de ces peuples. V oila ce que ,e puis 
dire lur ce fujet fondé fur 1 expérience, 
que j’en ai auffi bien que pluheurs au¬ 
tres Kecollca, , qui ont été avec moi 
dans l’Amérique- Mais c’cft de quoi 
je pourray donner une plus grande con- 
noirta -ce dans un troifiéme l'orne. Au 
refte ce que j’en ai dit franchement r 
n’a point été en vue d’oftenfer qui que 
ce foie. )’ay feulement eu deflein d’e- 
crirc la veri c. 


CHAPITRE XXXIIL 

Ve la beauté, & de la fertilitédu 
Tais des Sauvages. Que Ion 
peut afémeut établir de pttif- 
fan f es Colonies au Nord cr au 
Sud . 

A Vant que d’entrer dans le detail 
des pais charmans,qui lont au Nord 
& au Sud de TAmeriquc Septentrion*- 
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le, il eft bon de dire deux mots des ter¬ 
res du Nord, afin qu'on puifle rccon- 
noitre par là , qu'il (croit fort aifè, d'y 
établir de puifiàntes Colonie?. 

Il finit avouer, qu'il y a de vaftes fo¬ 
rêts à défricher, depuis le Canada, jitf- 

3 ucs aux te res de la Louifiane,le long 
u Fleuve Mefehafipi. A in(i on feroit 
obligé d'emploïer bien du temps , à 
cetie entreprife. Mais on fçait , que 
tous les nouveaux ét •biiflemens don- 
nent de l'ouvrage. Cependant on y 
fait des progrès confiderablcs, quand 
on les a bien commencez , & qu'on 

en vient à une fin heürcufe après avoir 
bien travaillé. 

On a tire de grands avantagesautre- 
fois , & on en tire encore aujourdhui 
de fort confiderablcs de la pêche des 
poiflons, dont on féchoit une partie, 
par ce qu'on en faifoit un grand com¬ 
merce dans 1 < s païs chauds. Et cela 
montoit au fiécle pafle à plus de mille 
ou douze cens Vaifleaux. Le grand 
Banc de terre neuve, les bancs voifins, 
les Ifles voifines, le Cap Breton, l'Ifie 

per- 
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percée & F Acadie, font les plus abon¬ 
da» s du monde pour la peche. Je ne 
parle pas ici de la pêche du Nord, que 
la France prétend lui appartenir parle 
tître des premiers polTellcurs. Ces pè¬ 
ches ctoient des mines intarriflab»es 
pour le Roïaume, qu'on n'auroit pu 
même luiôter, fion a voit foute nu tout 
cela par de bonnes Colonies Plulieurs 
Vaiflcaux peuvent a'1er tous les ans dit 
Roiaumc à la pêche des Marfoïns, des 
Baleines, & des Loups-marins , dont 
on peut tirer plulieurs barriques d'hui¬ 
le, propres aux manufactures domcUi- 
ques, dont on pourrait même tranf- 
porter une partie dans les pais etran¬ 
gers. 

On fçait > que le fcul commerce de 
la pêche, qui (c fait fur les Côtes du 
Canada, font la caufe des premiers é- 
tabliffemens conlideràbles , que Fort a 
fait dans ces endroits de F Amérique 
Il eft vrai, que l’on «Voit pas enco¬ 
re eu le temps, ni le moicn de fonderk 
Pais,pour rcconnoitre, s’il y avoir des 
Mines. Cependant on y avoit trouve* 
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de Tétain, du plomb, du cuivre, & du 
fer,en plufieurs lieux, & on en décou¬ 
vrira ians doute dans la fuite, fi on a 
le loiitr d'y penfer. P ailleurs le pays 
eft fort propre â fournir les b fis necd- 
laircs pour faire valoir les mines, qu'on 
y trouvera , à caulc des grandes forets, 
qui y font. Il v a plufieurs endroits 
où on trouve une efpece de marbre bâ¬ 
tard, & de grandes mines de charbon 
de terre, propres pour les forges, & on 
y a encore un certain plâtre, qui rd- 
fcmble aifez à de l'Albâtre 

Plus on avance dans le Pats, 8 c plus 
on trouve de belles forets pleines d'ar¬ 
bres gommcux,proprcs à faire le Gou¬ 
dron des Vaifleaux, des mats de navi¬ 
res, des pins, desfapins, des Cèdres, 
8 c des Erables, propres à toutes fortes 
d'ouvrages, & lur tout à conftruire des 
Vaiff aux. Pour ce qui eft des Ar¬ 
mées navales , qu'on y pourroit for* 
mer, lc> Matelots pourroient y avoir 
de l'emploi en tout temps, & y trou¬ 

ver facilement les moi en s d'y entrete¬ 
nir leurs familles. Ils le façonneroiem 

meme 
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même encore davantage à la Mer par 
le commerce, & la navigationdç l'Oc¬ 
cident, par ce qu'on y Voiage beau¬ 
coup plus que dans l'Orient, St que 
le nombre des Vaiïlcaux y elt plus 
grand. 

Au commencement de l’etablifle- 
ment qu'on fit d'une Colonie dans le 
Canada, elle retirait tous 1 rs ans c nt 
mille cens de profit, fans y comprendre 
le gain des particuliers En 1687. cette 
fomme avoit triplé, & au delà en pel¬ 
leteries, dont les Vaifleaux de retour 
étoient chargez Et quoi qu'on les 
aille chercher beaucoup plus loin, qu'au 
commencement , c’elt pourtant un 
commerce, qui ne tarira jamais , com¬ 
me nous lavons obfervé par les gran¬ 
des découvertes, que nous avons fai¬ 
tes. 

Il cft certain , qu'il n'y a point de 
Nations dans l'Europe, qui aient tant 
de panchant pour les Colonies, que les 
Anglois & les Hollandois. Le gen e 
de ce s pciip’es ne leur permet pas de de¬ 
meure» inutiles dans leurs maifons. Ainfi 

les 
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les vaftes contrées de TAmerique, dont 
j'ai fait la defeription , pourront faire 
déformais Taine de leur commerce Les 
particuliers, qui l’entreprendront fans 
intcrcTer leur païs, ne rmnquerontpas 
d’y rciiiïir. Iis pourront aifementcon¬ 
tracter des alliances avec 1 s Sauvages, 
Si lesjnunanifer. Les Colonies, qu’ils 
y établiront, feront bien-tôt peuplées, 
& fc fortifieront dms ces lieux là avec 
une depenfe médiocre. Ils fe conten- 
tenteront d'un ga’n médiocre dans les 
commcncemcns Mais dans la fuite , ils 
feront dé grands profits par le moicn 
du commerce confîdcrablc, qu'ils éta¬ 
bliront en ce pays là. 

On trouve en Angleterre, & en Hol¬ 
lande un fort grand nombre de mar¬ 
chand, les, & de manufactures de tou¬ 
tes fortes , qui ne peuvent pasfe débi¬ 
ter, ni fe confumcr fur les lieux. On 
établirait donc da vantage le commerce, 
& on le rendroit plus grand en tranf- 
portant ces chofcs dans TAmerique, où 
on en pourrait faire un prodigieux dé¬ 
bit. Et par là, on rcconnoitroit enco¬ 
re 
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rc mieux, qu’on n’a fait jufqnesa prê¬ 
tent , les merveilles de la Providence, 
qui n’a pas voulu, que tous les pais du 
monde fufTent egalement fournis de 
toutes chofes, afin d’entretenir la fo- 
cictc, la communication, & le com¬ 
merce entre les differentes Nations de 


Univers, & de faire porter par ce moien 
les véritéz de l’Evangile par toute la 
terre, & de rendre les divers peuples, 
qui font répandus de cô r c & d’autre, 
participais du ialtit , & de la rédem¬ 

ption , qui nous eft aeqnifef par nôtre 
Seigneur d $. 

C’efr quelque chofe de grand & de 
glorieux ,dc gagner des batailles, & de 
domper des lujets rebelles. Mais il eft 
certain,qu ilelt infiniment plus glorieux 
de gagner les âmes àJcfusChrift, en 
les tuant de leur profonde ignorance, 
& de leur aveuglement natur 1 Et je 
puis dire, que le principal but , que 
je me propofe en publiant cette grande 
Decouverte , eft d’animer les Chré¬ 
tiens à étendreleRoiaume du Seigneur, 
à attirer les peuples Barbares à TEvnn- 
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gîle pour aggrandir fon empire,& con¬ 
tribuer par là au falut de tant de pauvres 
peuples, qui ont tant de befoin d’être 
infiruits & éclairez. 

Il eft certain, pour revenir au com¬ 
merce y que les pelleteries, qu’on peut 
avoir dans le Nord , font capables de 
faire faire de très grands profits. On y 
trouve des peaux d’Llans, ou d’Orig- 
naux , comme on les appelle dans le 
Canada, des Ours, des Caftors , des 
Loups cervicrs, des Renards noirs, qui 
font d’une beauté mcrveillcufe, 8 c qui 
ont valu autrefois cinq ou fix cens frans, 
à caulede leur rareté, des Renards com-t 
mu ns , des Loutres, des Martres , des 
Chats Sauvages , des Chevreuils , des 
Cerfs, desPorc-épics, dcsCoqsd’ln- 
de, qui font d’une groHlcur extraordi¬ 
naire, des Outardes , 8 c une infinité 
d’autres animaux, dont je ne fçai pas 
le nom. 

On y pêche, comme jcTai dit,des 
Eturgeons, des Saumons, des brochets, 
des orpes, des brèmes extrêmement 
grandes, des Anguilles, des poiffons 

armez, 




T / 

aSè Ko-.eveun f'osu^e entre lu Mer 
armez, des poiiTôns dorez , des Achi- 
gans, des Barbues d’une grandeur pro- 
digieufe, & d’autres fortes de poillons 
fans nombre. Il Y a auffi de quoi exer¬ 
cer les ChalTcur». On y trouve une 
infinité d’ AUoiictcs de mer , qui font 

comme des pelotons de graillé. On y 
tue des Perdrix , des Canars de toutes 
fartes, des Huars, qui imitent li voix 
humaine par leurs cris, & qui font d’ 
une bea t< âc d’une diverli é de cou- 
couleurs admirables , di.s Tou.terelles, 
des Ramiers, des Grues, des Hérons, 
de C ignés, des Outardes, qui ont le 
goût de :ou:es fortes de viande en les 
mangeant, & une fo t grande abon¬ 

dance de toutes fortes d’autre gibier. 

Le gra-d Fleuve de St. Luirent,dont 
j’ai fait mention plulîeurs fois, traverfe 
le pais des Iroquois parle milieu, & y 
fait un grand Lac, que les Sauvages ap- 
pe’lcnt Ontario , c’eft à dire, le beau 
Lac. H a prés de ccnt liciies de lon¬ 
gueur, & on peut juger par fon grand 
circuit, les villes & les bourgades, que 
l’on y pourroit bâtir. Ces lieux aiant 

cor- 
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eorrefpondancc avec la Nouvelle Jorck, 
les perfonnes éclairées jugeront facile¬ 
ment de quelle utilité feroit le commer¬ 
ce , qu'on feroit par le moicn de ces 
étabülîèmens. Sur quoi on doit remar¬ 
quer, que le milieu de ce Fleuve eft 
plus près de la nouvelle Jorck, que de 
Québec Capitale du Canada. 

Le Fleuve de St. Laurent du côté du 
Sud a une branche , qui vient d'une 
Nation, qu'on appelle les Nez, Percez, 
ou les Outtaou*tts. Au Nord on y trouve 
les Algonquins, que les François on fc oc¬ 
cupez. À l'Eft habite la Nation du Loup 
prcsdcla nouvelle Hollande ou Jorck, & 
au Sud du meme Fleuve eft fituce la nou¬ 
velle A ng!e:crre,ou Ballon,où on trouve 
pluiieurs Vaiflcaux pour le commerce. 
Au SuJ-Oüeft on voit la Virginie, qui 
conjointement avec la nouvelle Hollan¬ 
de le nommoit la nouvellcSuédc du paile. 
A l'Oüefl on trouve le païs des Hurofis 
ainll appeliez: par ce qu'ils brûlent leurs 
cheveux , & qu'ils n’en laiifent que 

quelques uns fur la tête en forme de hu¬ 
re de Sanglier. Cette demiere Nation 
N acté 
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A été prefque toute detruite parleslro- 
quois, qui ont incorporez le refte des 
Hurons parmi eux. J'ay ajouté plu- 
fleurs autres pais vers le Nord du Fleu¬ 
ve St. Laurent dans la Carte generale, & 
particulière, que j'ai données dans le 
premier volume de nôtre Découvcr- 
te. 

La grande B Vie de Hudfon eft aulTi 
marquée au Nord de ce Fleuve. Elle a 
été Découverte par le Sieur Desgro- 
feliers Rocheclioiiart , avec lequel j'ai 
été fort (bavent en Canot , pendant 
que j'ai demeuré dans le Canada. Les 
Anglois lui ont accordé une penfion, 
& Monfieur de Blatbudjt premier fe- 
crctaire des Guerres de Guillaume 
Roi d'Angleterre,me dit l'année pafféc, 
que ledit Sieur des Grofeliers étoit cil 
Angleterre encore vivant. 

Cette Baie de .Hudfon eft ftuée au 
Nord de la nouvelle France , & de ce 
Fleuve St. Laurent. Elle a plus de qua¬ 
tre cens licücs d'étendue en tout (en<, 
& par terre elle n'eft pas fort éloignée 
de Québec, comme on le peut remar¬ 
quer 
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quer dans mes Cartes, Cependant on 
comte au moins huit cens liciics depuis 
le dit Québec en décendant le Fleuve, 
pour s'y rendre par Mer. La naviga¬ 
tion même n'en cil* pas fortaiiée. Le 
Sieur Dcgrofclicrs fut un jour oblige 
de relâcher , & n'y put aborder qu'à la 
(econde fois. Il eft meme fort difficile 
d'y aborder,à caufe des frimatsprcfques 
continuels, qui y régnent. 

Pendant que j'étois à Québec, les 
Canadiens difoient, que le Sieur des- 
grofcliers leur en] faifoit bien accroire, 
lors qu’il les affiiroit, qu'on avoit de la 
peine à s'y rendre,à caufe des glaces de 
fept ou huit pieds d'ép.iilïeur, qui y 
dérivent du Nord,avec des Arbres en¬ 
tiers^ la terre meme, qu'elles entrai - 
nent avec elles. On y voioic des Oi- 
feaux, qui yavoient fait leurs nids, & 
ces glaces paroifloient par ce moicn 
comme de petites Ifles. Je ne vou¬ 
drais pas affirmer,que les chofcs foient 
tout à fait telles, que je viens de les 
repre Tenter. Mais ledit Sieur desgro- 
felicr$,& d'autres m'ont afïiire , qu'ils 
N z ont 
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ont patte entre des glaces, qu’il faut 
trauerfer l’cipacc de quatre cens lieues; 
qu’elles y font prodigicufcment gran¬ 
des , fouvent élevées les unes fur les 
autres, pouflecs par les vens , & plus 
hautes que les Tours des grandes villes, 
fouvent meme elcarpces comme des 
Rochers enfoncez dans la Mer, Ainfi 
on ne doit pas s’étonner, de ce que les 
Navigat.urs nous difent, que fur ces 
bancs de glace ils y ont pôle des For¬ 
ges, ouïes Forgerons ont fait des An¬ 
cres, & d’autres gros ferremens à l’u- 
farre de leurs Vaificaux. 

°Lcs Anglois ont encore dans cette 
Baie de Hudfon les Forts de Nelfon & 
de Ncufavanc. La C our de France a- 
voit ordonne cy-devant aux Naviga¬ 
teurs du Canada'd’en chafler tous les 
Anglois. Mais ils en furent avertis, 
& ne manquèrent pas de prévenir les 
Canadiens en envoiant quatre gros 
VailTcaux,au fccours de ceux , qui ha- 
bient dans ces lieux-là. 

Enfin pour ce qui cft des terres du 
Nord, & du Fleuve de Saint Laurent, 
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on y trouve des mines de fer, & d'acier 
capables de rendre quarante ou cinquan¬ 
te pour cent de profit, quand on y vou¬ 
dra travailler. O11 en trouve de plomb, 
qui peuvent produire environ trente 
pour cent, & de cuivre , qui peuvent 
en donnér dix huit, & félon toutes les 
apparences on en pourroit découvrir 
d'or & d'argent , fi on les cherchoit. 
On y avoit envoie des Mineurs, pen¬ 
dant que j’y étois. Mais les François 
vont un peu vite dans leurs entreprîtes. 
Ils veulent devenir riches en trop peu 
de temps. Ilsfc {ont donc [rebutez, par 
ce que ces Mines ne leur apportoient 
pas l'abondance tour d’un coup. 

Meilleurs Gcnins,Pere& Fils, qu'on 
y avoit cnvoicz, pour y faire travailler 
aux,Mines,me dirent en ce temps-là, 
que voiant que la Compagnie ne leur 
donnoit pas les appointerons, qu'on 
leur avoit promis , ils avoient pris la 
refolution de s’en retourner chez eux à 
Paris. Que fi les François, qui étoient 
alors en Canada , euflent eu autant de 
flegme,que d’autres Nations, félon que 
N 3 Mon- 
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Monfieur Genin le Pcrc, me le dit 
en ce temps-là, ils y auroient indubi¬ 
tablement reüffi. 

Enfin ces terres du Fleuve St. Lau¬ 
rent produilent toutes lortes d’herba¬ 
ges, & de fcmcnces. On y trouve a- 
duellemem tous les matercaux propres 
à bâtir des Vaiffeaux de toutes lortes, 
des madriers, des planches de bois de 
Chcne,& de toute autre efpece de bois. 
De plus, la prodigieufe quantité de fa- 
pins, qui s’y rencontrent, fournit les 
gommes en abondance,pour en faire du 
goudron. Par deffus tout cela , la pel¬ 
leterie, dont nous avons parlé, & les 
cendres, dont on peut faire de la pot- 
alfcjdefquelles on peut tirer plus de cent 
cinquante mille livres tous les ans, 8 c 
qui feules font capables de faire fubii- 
iter un grand nombre de pauvresgens, 
toutes ces chofes, dis-je, font capa¬ 
bles de produire un profit confiderablc 
pour les Colonies, qu’on établiroit en 
ce païs-là. 

Ce qu’il y a de plus remarquable, 
c’eft, que ceux, qui font les maîtres 

de 
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de ce pais, peuvent tenir en bride plus 
de mille Vaiflèaux, qui vont tous les 
aas à la pêche , & qui en rapportent 

dc^huiles > de Baleines, des Saumonsen 
allez grande quantité, pour en fournir 
des Roïaumes entiers & quantité de 
Morrhucs. Il faut de toute nccellité, que 
tous ces Vaiffcaux le rendent à Tlffe 
percée, où nos Rccolleéfc ont une pe¬ 
tite rnaifon de million, auprès desCa- 
bannes de pefeheurs, qui y vont pen¬ 
dant l'Eté , par ce qu'il n'y a point d* 
autre abord qu'en ce païs-li. Il n'y a 
peint dcForterelfe à l'entrée de ce Fleu¬ 
ve. Au moins je n'y en ai point vett. 
Un établilfemcnt qu'on feroit en cet en • 
droit, feroit fans doute retiffir le com¬ 
merce , & le rendroie fort avantageux, 
en cas, qu'on y voulût mettre une bon¬ 
ne Colonie, ce qui feroit fort aifé. 

Dam la defeription, que nous avons 
publiée de la Louïfianc, & des terres 
du Sud, que l'on peut appellcr fort vé¬ 
ritablement les delices de F Amérique, 
nous avons parlé de tous les animaux, 
dont nous avons fait mention cy-deffus* 
N 4 Mais 
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Mais outre ceux-là, on y trouve grand 
nombre de Taureaux,& de Vaches Sau¬ 
vages, cjui portent une laine frifee. Oh 
peut les apprivoifer, & s'en fervir en 
fuite au labourage. De plus ils peu¬ 
vent fervir à la nourriture, & on pour- 
roit les tondre tous les ans comme les 
moutons, pour en faire des Draps auflï 
fins & auili bons, qu'il y en ait dans 
l'Europe. Les Sauvages, qui habitent 
dans ces païs-là , n'ont jamais pu dé¬ 
truire ccs animaux, qui changent de 
contrées félon les faifons. 

On y trouve plufieurs herbes médi¬ 
cinales, qui ne font pas en Europe, & 
dont l'effet cft infaillible félon l'expe- 
rience , que les Sauvages en ont faite. 
Ils s'en fervent pour guérir toutes leurs 
plaïes , pour la fièvre tierce & quarte, 
pour fc purger, pour appaifer la dou¬ 
leur des reins, & pour de lemblables 
maux. On y trouve aulïî quantité de 
poifons, comme de l'écorce de citron¬ 
nier Sauvage,& d autres, dont ces peu¬ 
ples fe fervent pour faire mourir leurs 
ennemis. Les Serpens font communs 
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en de certains<èndroits , particulière¬ 
ment les couleuvres, lcsafpics,& une 
autre efpece de ferpens , qui ont une 
maniéré de fonette à la quciie. C'eft 
pour cela , qu'on les appelle ferpens 
fonettes. Ils font prodigieufement longs 
& gros , & mordent dangereufement 

les palîàns. Cependant ils ne le font, 
que quand on touche les herbes, ouïes 
petits bois, aufquels ils font attachez. 
Mais on trouve aufïi des remedes fou- 
verains contre leurs bleffures dans les 
lieux , où ils habitent. On trouve 
aulïi en ces païs-Ii des grenouilles d’u¬ 
ne groflfcurlurpicnante. Leur croafle- 
ment eft auili fort, & aufïî pénétrant, 
que le meuglement des Vaches. 

On voit en ces païs-là les mêmes 
Arbres, que dans l'Europe. Mais il y 
en a d'une autre efpece, comme je l'ai 
déjà remarque. Ce font par exemple 
des cottonicrs, & plufieurs autres. Ces 
Arbres jettent de profondes racines,& 
deviennent extrêmement hauts, ce qui 
marque alfez la bonté & la fertilité du 
terroir. Mais le plus grand avantage, 
5, que 
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que Ton peut tirer de nôtre Découver¬ 
te entre la Mer glaciale, & le nouveau 
Mexique, conlifte, comme je Tai dit, 
en ce que parle moicn de ces terres du 
Sud,on peut trouver à coup fur un paf- 
fage,pour fe rendre à la Chine,& au Ja¬ 
pon, fans être oblige de palier la Ligne 
Equinodiale. 


CHAPITRE XXXIV- 

La maniéré , dont les Sauvages 
tiennent leurs Confeils. Leurs 
rufes politiques contre leurs en¬ 
nemis , & leurs cruautez con- 
cre les Européens. Comment on 
les peut arrêter. 

I L arrive fouvent, que les Sauvages 
exercent de grandes cruautez contre 
les Européens , quand ils prétendent, 
qu'ils leur ont fait quelque infultc. Ces 
Barbares font faire le cri de guerre par 
trois ou quatre Vicillards dans tous leurs 

Bourgs 
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Bourgs & Villages. Ils le font d'une 
voix li élevée, & d'un ton 11 cflroia^ 
ble, cjuç tous ceux, qui font dans leurs 
Cabannes^ant hommes que femmes,, 
en tremblent de fraieur. Leurs en¬ 
trailles en fout emuës, & e'eft par là,, 
qu'ils s'animent à la Vengeance. 

D'abord tous les Vieillards, & tous 
ceux, qui font deftinez à tenir leurs 
Confeils, fe rendent tous en diligence 
dans la plus, grande Cabanne, où loge 
le principal Chef de leur Nation. Là 
l'un des Chefs , qui porte la parole , 
débité toujours par ces mots: mes 
Freres, & mes Neveux, unetelleNa- 
tion a tué de nos gens. Car quand 
on ne leur auroit donné qu'un très-foi-* 
ble fujet de mécontentement , ils ne 
manquent jamais de dire , qu'on les 
a tuez. Il faut donc, ajoute le Chef, 
aller en guerre contr'cux , les extermi¬ 
ner, & tirer vengeance du mal, qu'ils 
bous ont fait. Si tous ceux, qui affi¬ 
lient à ce Confeil, répondent les uns 
après les autres, Netho y ouTogenskjt y 
& s'ils fument dans le Calumet cieguer- 

N 6 ïc* 
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re, pendant qu’un petit Sauvage a foin 
de temps en temps d’cntalîer du Tabac 
dans la tête du Calumet, cela eft pris 
pour le confcntcment unanime de la 
Nation , & de fes Alliez* Alors on 

voit de temps en temps des bandes de 
Guerriers, qui partent pour aller fur- 
prendre leurs ennemis , quoi qu’ils 
foient fouvent les plus innocens du 
monde , de ce que quelque Sauvage 
mal-intentioné s’avife de leur impu¬ 
ter. 

Un jour les Iroquois fe trouvons ir¬ 
ritez de quelque mécontentement, qu’ 
un François du Canada leuravoit don¬ 
né , ils ne voulurent point attaquer 
toute la Nation. Ils fe contentèrent de 
décharger leur fureur fur deux d'entr’- 
eux, qu’ils tuèrent à coups de haches* 
Apres avoir attaché leurs cadavres à de 
giolfcs pierres, ils les jettérent dans le 
Fleuve , & les laifferent aller au cou¬ 

rant de l’eau,pour dérobber aux aurres 
la connoiflancc de cette noire aélion. 
Et en effet on n’en auroit peut être ja¬ 
mais rien fçeu,(i les liens étant venus à 
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ie pourrir & à fe rompre, l’eau n’eût 
jette fur le rivage ces deux corps brifez 
& prefque continuez 

Les Sauvages voiant qu’ils ètoient 
foupçonnez du fait par les dèfenfcs, 
qu’on leur fît de ne plus s’approcher du 
Fort, ni des Maifons des habitans, 
commencèrent à craindre pour eux mê¬ 
mes, que les Canadiens ne fe Vange- 
atfent de cette barbare aètion. Pour en 
prévenir les effets, ils montèrent aux 
trois Rivières, où ils tinrent Confcil 
ail nombre de huit cens hommes. Le 
refultat de leur affcmblèc fut, qu’il fal- 
loit tacher de furprendre, & découper 
la gorge, à tout ce qu’il yavoit alors de 
gens à Québec capitale du Canada , la¬ 
quelle étoit encore alors mal-peuplèe. 

Il eft difficile de garder le fecret dans 
un Conteil tenu par tant de gens à la 
fois, qui fans doute n’etoient pas tous 
d’un même fentiment. La Providen> 
ce donc, qui veilloit pour laconferva- 
tion de cette petite Colonie naiflàntc, 
permit qu’un de ces Sauvages nommé 
la Foricre > que nos Religieux a voient 
N - 7 me- 
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ménagé aux trois Rivières pendant deux 
ans, & qui s'étoit attaché à eux d’in¬ 
clination , en donnât avis a 1 un des 
nôtres, nommé Frere Pacifique, lequel 
en avertit auffi-tôt les François. Cela 
les obligea de fe retrancher dans un pe¬ 
tit Fort de bois,revetu de pieus , & de 
paliffades affex mal en ordre. On né- 
pargna rien à ce Sauvage pour ierecom- 
penfer de fon avis. Ôn le chargea de 
prefens. On lui en promit encore de 
plus considérables, non feulement pour 
apprendre ce qui fe machinoit contre 
les Canadiens, par ceux de fa Nation, 
mai'* encore pour l’obliger à les détour-» 
ner de leur entreprife. 

Ce Sauvage s’acquitta fort bien de fa 
commiilion. Il ménagea fi heureule- 
mentcette affaire, que non feulement 
il leur Ht abandonner leur premier def- 
fein , ma : s qu’il leur periuada meme 
d’y renoncer abfolumcnt, de fe recon¬ 
cilier avec les François , & d'obtenir 

des vivres, dont ils avoient grand be- 
foin alors. Ces Sauvages envoiérent 
pour cet etfet quarante Canots avec des 

fem- 
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femmes, pour en avoir. Les Canadiens 
leur en fournirent autant que le temps le 
put permettre. 

Les François reçurent avec beaucoup 
de joie les propofitions de paix , qui 
leur furent faites en plein Confeil, par 
le Sauvage la- Toriere de la part des Iro- 
quois, qu’il avoit appaifez. Il fut dit, 
que les Chefs, & les Capitaines de la 
Nation rendroient les deux meurtriers 
aux Canadiens, pour en faire ce qu’ils 
voudroient.,. Pour ect effet leurs An¬ 
ciens curent ordre de fe rendre à Que- 
bec pour traiter de cette affaire. 

La proposition, que la Foriere fît 
aux leur Sauvages furcefujct, les effraïa 
d'abord- Cependant faifans reflexion 
en fuite fur la fo-bielle, & fur la dou¬ 
ceur des François, qui étoient alors en 
Canada, & s’appuïans fur le crédit du 
Perc Jofcph le Caron Recolleâ , qui 
leur avoit toujours fait paroitre beau¬ 
coup d’amitié, ils perfuaderent à celui 
des deux, qui étoit le moins coupable 
de décendre avec eux à Qiicbec. Ce¬ 
pendant les Iroquois ordonnèrent à leur 
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petite Armée de faire halte à une de¬ 
mie lieiie du Fort des François,pourat¬ 
tendre le fucccs de cette négociation. 

Les Iroquois prefenterent leurs Cri¬ 
minels aux Canadiens,[avec quantité de 
Robbes de Caftors, qu'ils donnèrent 
pour effuïer leurs larmes félon leur cou¬ 
tume. En effet ils afïoupirent l'affaire 
par leurs prefens. C'eft par là qu'ils 
appaifent ordinairement la colere de 
ceux, qu'ils ont irritez y qu'ils enga¬ 
gent leurs Alliez à la guerre , qu'ils 
font la paix, qu'ils délivrent lesprifon- 
niers, & que par maniéré de dire ils 
réfufeitent les morts. Enfin on ne par¬ 
la, & on ne répondit que par des pre¬ 
fens , qui pafferent pour des paroles 
dans leurs Harangues. 

Les prefens, que les Sauvages font 
pour la mort d'un homme , qui auroit 
été maffacré y font en grand nombre. 
Mais ordinairement ce n'cft pas celui, 
qui à afTafïîné, qui les offre. L'ufige 
de ccs peuples veut, que ce foient fes 
parens, fa Bourgade, ou même toute 
la Nation , félon la qualité,& la condi- 
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tion de celui , qui a été tue. Si le 
meurtrier eft rencontre par les parens 
du Défunt, avant qu'il ait fatisfait, il 
eft mis à mort fur le champ. Suivant 
donc cette coutume avant que la Fo- 
riere , les Anciens, & les Capitaines 
des Sauvages euffent commencé à par¬ 
ler, ils firent un prefent de douze pe¬ 
aux d 5 Elans,ou Orignaux,pour addou- 
cir les Canadiens, afin qu'on reçut a- 
greablemcnt, ce qu'ils avoient à di¬ 
re. 

Ils firent en fuite un fécond prefent, 
& le jetterent aux pieds des Canadiens 
difant, que c'étoit pour nettoierla pla¬ 
ce fanglante du lieu , où le meurtre a- 
voit été commis,proteftans, qu'ils n'a- 
voient eu aucune connoiffance de cette 
affaire, qu'apres le coup fait, & que 
tous les Chefs de la Nation avoient blâ¬ 
mé & condamné cet attentat., Letroi- 
fiéme étoit pour fortifier les bras de 
ceux , qui avoient trouvé ces cadavres 
au bord du Fleuve, & qui les avoient 
portez dans le bois. Ils y ajoutèrent 
deux Robbcs de Caftors , fur lefquel- 
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les ils dévoient fe repofcr,pour (e delaf- 
fer du travail, qu'ils avoient louffert 
en les enterrant. Le quatrièmedevoit 
fervir à laver, tk à nettoïcr ceux, qui 
s'étoient fouillez par ce.matTacre , & 

pour leur rendre /efprit, qu’ils avoient 
perdu, quand ils firent ce malheureux 
coup. Le cinquième pour efiaccr tout 
le reifentiment, que les Canadiens en 
pou voient avoir. Le fixiéme pour lier 

une paix inviolable avec les François, 
ajoutans , que déformais leur haclics 
feroient {ufpendues, fans frapper leurs 
coups, & qu'ils les jetteroient fi loin, 
que jamais perfonne ne les pourroit 
trouver, comme pour dire, qufc leur 
Nation étant en paix avec les Euro¬ 
péens , ces Barbares n'auroient plus d’ 
armes que pour la chaffc. Le Septiè¬ 
me étoit pour témoigner le defir, qu’ils 
avoient,que les Canadiens euflent les 
oreilles percées , c’eii à dire dans leur 
üyle y qu’elles fuflènt ouvertes à la dou¬ 
ceur de la paix,pour accorder aux deux 
meurtriers le pardon de la faute, qu'ils 
avoient Commifc. 


Ils 


du Sud O* du N$rd. 307 

Ils offrirent en fuite quantité de col¬ 
liers de porcelaine,pour allumer un feu 
de Conleil aux trois Rivières, où les 
Iroquois étoient pour lors , &c un au¬ 
tre feu à Quebec. Ils ajoutèrent en¬ 
core un autre prefent de deux mille 
grains de porcelaine noire , & bleiic 
pour fervir de bois & d'aliment à ces 
deux feux. 

Remarquez, je vous prie, que les 
Sauvages ne font prefquc jamais d’al- 
femblce que le Calumet à la bouche. 
Le feu leur étant donc neceffaire pour 
fumer,ils en allument preique toujours 
dans leurs Confeils. Ainh c'elt une 
meme chofe chez eux d’allumer un feu 
de Confeil, ou tenir une place pourfe 
vifiter,& s'affemblcr , comme font les 
parens, & les amis, qui veulent traiter 
de leurs affaires. Enfin le Huitième 
prefent ctoit pour demander l'union 
de leur Nation avec les Canadiens, & 
ils ajoutèrent un grand collier de por¬ 
celaines,avec dix Robbes dcCaftors de 
d'Orignaux: afin de confirmer tout ce, 
qu'ils venoient de dire* 


Quel- 
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Quelque deflcin qu'on eût à Quebec 
de punir les meurtriers pour prévenir 
d* pareilles cruauté z dans la fuite , on 
fût pourtant obligé de leur pardonner, 
par ce qu'on n'étoit pas en état de re¬ 
tirer à ces puiflàns ennemis. On leur 
demanda donc deux otages, pour fervir 
de cautions de toutes leurs promcfTes, 
& ils donnèrent au Pere Jofeph deux 
jeunes garçons Iroquois , nommez : Ni- 
garnon , & Tebacht ,pour les inftruire. 
En fuite on renvoïa les coupables, à 
condition neantmoins: qu'à l'arrivée 
des Vaiffeaux , qu'on attendoit d'Eu¬ 
rope,on decideroit cette affaire en der¬ 
nier reflort. 

Je me fou viens, qu'étant en Cana¬ 
da,j'ai fouventouï murmurer les Fran¬ 
çois de cette affaire y & que même ils 
ont fait paroitre, qu'ilsétoientfortin¬ 
dignez de cette aétion, qui étoit de¬ 
meurée impunie. Du depuis les Iro - 
quois ont commis beaucoup d'autres at¬ 
tentats femblables , difant, qu'en enle¬ 
vant ainfi des chevelures de François, 
ils en feroient quittes pour quelques 

peaux 
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peaux de bêtes fauvcs,à la place de cel¬ 
les des Canadiens, qu’ils écorcheroient, 
& que ceux de leur Nation ne fouffri- 
roient de pareilles avions fans en tirer 
la Vangcancc, tous les Iroquois y à\i^Qnt 
ils périr l’un après l’autre. 

£n effet ces Barbares en ont été tou¬ 
jours plus infolens, & ont meprilé les 
Canadiens comme des gens fans cœur. 
A ulïi quelque femblant, que les Iro- 
cjuois aient fait de traiter avec eux, ils 
n’ont jamais rien fait'que par politique: 
afin de tirer des marchandifes de l’Eu¬ 
rope, au de là de ce qu’ils donnoient de 
pelleteries. 

Nous voions encore au jourdhui, que 
la guerre que les Iroquois ont actuelle¬ 
ment avec les François,qui (ont en Ca¬ 
nada, fait connoitrc la cruauté con¬ 
tinuelle de ces Peuples. Les Euro¬ 
péens devroient ablolument leur ôter 
les armes à feu, pour les réduire , & 

pour les obliger même à fc rendre plus 
iédentaires, qu’ils ne font, & à vivre 
à la façon des habitans de l’Europe. Ce 
feroit le moien des les convertir au 

Chri- 
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Cbriftianifmc. Les Efpagnols y ont 
reüffi parmi les Mexicains, qui n'ofe- 
roient avoir des armes à feu encore à 
prefont, fous peine de la vie. Cependant 
ces peuples n'en font pas plus maltrai¬ 
tez , & les Mexicains font auffi bons 
catholiques, qu'il y en ait au monde, 
& vivent d’ailleurs fous le joug le plus 
doux, qui foit dans l’Univers. 

Nos premiers Rccolle£h,dans la pre¬ 
mière Colonie du Canada,reconnurent 
d'abord la ncccflïté, qu'il y avoir, de 
renverfer le Confcil des Trocjuois , qui 
font les plus redoutables ennemis des 
Européens. Us jugèrent, que toutes 
les paix, que ces Sauvages font avec 
leurs ennemis,font feintes,& apparen¬ 
tes, pour cacher les infractions, qu'ils 
ont faites aux Traitez preccdens. Nos 
Religieux ont donc fouvent reprefenté 
au Roi de France, que pour attirer ces 
Barbares, & pour les empêcher de pren¬ 
dre dans leur, Confcils des mefurespre¬ 
judiciables à la Colonie du Canada : il 
falloit fonder un Séminaire de cinquan¬ 
te ou foixante enfans Iroquois pourfèpt 
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ou huit ans feulement. Apres quoi 
ces enfans Sauvages pourroient ctre en¬ 
tretenus du revenu des terres, qui fe- 
roient cultivées pendant ce tcinps-là: 
que ces enfans s offraient tous les jours 
à nos fufdits Religieux du confênte- 
ment de leurs Parcns,pour être inftruits, 
& élevez dans la Religion Chrétienne, 
que fes Troquois & les autres Sauvages, 
voians leurs enfans nourris,& entrete¬ 
nus de cette maniéré ils Sauraient pas 
penfé dans leurs Confeils à former des 
entreprifes contre la Colonie, pendant 
que leurs enfans auroient été garans de 
la fidelité de leurs Pcres. 


CHAPITRE XXXV. 

Moiens propres à établir de bonnes 
Colonies. Penfées des Sauvages 
touchant le Ciel, & de la terre. 

N Os Religieux de St. François ne 
poflèdans rien en propre, & ne 

pou- 
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pouvans par leur intfitut,ni vendre,ni 
aliéner n'y pofleder de revenus , je 
puis dire, qu'il n'y a point d'ordre Re¬ 
ligieux plus propre que le nôtre à fou- 
tenir les Calonics, que l'on établit de 
la part des Catholiques Romains dans 
F Amérique. On voit la vérité, de 
ce que je dis par ceux,que FEmpercur 
Charlcs-quint a envoicz dans le nou¬ 
veau Mexique , où on trouve aujourd- 
hui une infinité de familles puiffantes* 
qui ont profité du desinterefTcmentde 
nos Religieux. Les meilleures terres 
n'y ont pas été abforbécs comme dans 
le Canada, ou nous voions , que les 
endroits les plus riches, & les plus fer¬ 
tiles font entre les mains de quelques 
Communautez, qui s'eft font accom- 
modécs^cndant l'abfence de nos Rc- 
collects,qui font pourtant lespremiers, 

6 les plus Anciens Miffionaires du Ca¬ 
nada. 

Les peuples de la nouvelle France 
aiant fait de grandes inftanccs pour nous 
y faire retourner apres une longue ab- 
fcncc forcée, nos Recollc&sont trou¬ 
ve 
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vc à leur retour, qu'on a voit pris les 
meilleures terres de nos établiflemens 
du Couvent de nôtre Dame des Anges, 
où j’ai meme fouvent renouvelle & 
marqué les bornes, qui nousreftoient, 
afin de prévenir lcsdellcins de ceux, qui 
vouloient achever de nous ôter ce qui 
nous en reftoit encore. Je n'ai pasdef- 
fein de taxer,ni d'offenfer perfonne. Si 
on me fçait mauvais gré de ce que je 
publie ici de mes grandes Découvertes, 
on doit pourtint me laifler en repos à 
cet égard. Je pourrois bien publier 
des chofcs, qui ne plairoicntpas à bien 
des gens, quoi que je ne difle que la 
vérité. 

Je ne parlcray pas ici des grands a- 
vantages, que l'on a tiré de nos Re- 
collcâts pour les Millions des quatre 
parties du monde. Il fàudroit de grands 
Volumes pour cela. Je raconteray feu¬ 
lement ici les travaux de nos Religieux, 
dans ce ficelé,pour les Découvertes, 
que nous avons faites dans l’Améri¬ 
que. 

Lorsqu'on établit la Colonie Fran- 
O çoife 
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çoife du Canada , nos Recolleds ne 
demandèrent aux PuifTances, que douze 
hommes propres a cultiver les terres,& 
à y entretenir une ménagerie, lcfquels 
feroient commandez par un Pere de fa¬ 
mille, qui devoitetre fcculicr, pour y 
faire fubfilfer cinquante ou foixante 
enfâns Sauvages, pendant que nos Re¬ 
ligieux s'étendraient de tous cotez,pour 
les Millions avancées: afin d'attirer les 
autres Nations au Chriff ianifme. Ces 
Religieux en effet cxpolcnt leurs vies, 
& s’accoutument à toutes fortes de fa¬ 
tigues,dans le defTein de porter l’Evan¬ 
gile dans tous les endroits du Mon¬ 
de. A 

Nos Religieux ont fait connoitre 
autrefois, que la Religion Chrétien¬ 
ne, & l’authorité de la J ufticc dévoient 
être foutenues d’une bonneGarnifon, 
établie dans quelque lieu commode de 
l’Amerique Septentrionale, laquelle 
pourrait tenir en fujétion plus de huit 
cens lieiics de pais le long du Fleuve de 
St. Laurent. On n’a point d’autre 
moien d’y aborder,que par l’embou¬ 
chure 
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chure de ce Fleuve. Ce ferait là le 
vray moien d'y faire fleurir le commer¬ 
ce , & de Ty rendre extrêmement a- 

vantageux. On augmenteroit meme par 
là le pouvoir du Prince , qui s'en ren¬ 
drait le Maître, & on aggrandiroit fes 
Etats d'un grand Fleuve. 

On pourroit ajouter à cela plufieurs 
grands Païs, que Ton poflederoit dans 
ce Vafte continent fur le grand Fleuve 
Mefchafipi, qui cft infiniment plus 
commode que le Fleuve S. Laurent 
pour y établir de nouvelles Colonies, 
par ce qu'on y peut recueillir des grains 
deux fois Tannée , & en quelques lieux 
memes jufqu'a trois , que d'ailleurs 
on en peut tirer un très grand nombre 
d'autres avantages A quoi on peut 
ajouter, que par ce moien on rendrait 
tributaires un fort grand nombre de 
peuples, qui viendraient fc joindre à 
ces nouvelles Colonies. C'eft à quoi 
je contribueray toujours de bon cœur 
étant prêt de facriiicr le refte de mes 
jours à une auflï bonne oeuvre. 

1. Pour venir heureufement à bout 
O z d'une 
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d’une fi noble entreprife, il faut, que 
les Princes ou Etats , qui voudront fc 
prévaloir de nos Decouvertes , y faf- 
lent adminiftrer la jufticc avec beau¬ 
coup d’exaftitude. Les commence- 
mcns des peuplades cft toujours fort 
difficile. 11 cft donc neceflaire de pré¬ 
venir les vols, les meurtres , les dé¬ 
bauches, les blafphcmes, & tous les 
autres crimes , qui ne font que trop 
communs parmi les Européens , qui 
habitent dans l’Amérique. 

2 11 faudrait faire conftruirc un 

Fort à l’embouchure du Fleuve St. Lau¬ 
rent, & lur tout à celle du Mefchali- 
pi, qui font les abords des Vaifleaux, 
&y entretenir les hommes ncccflàiresà 
garder ces Forts. Pendant cela les 
Habitans pourraient s’étendre, & dé¬ 
fricher les terres a vingt, & vingt cinq 
licties à la ronde. Ils y feraient plu- 
fieurs récoltés en un an , & travaille¬ 

raient cependant à apprivoiler les Tau¬ 
reaux Sauvages, dont on le ferviroiten 
fuite à plufieurs vfages. De plus on 
pourrait profiter des Mines , dont j’ai 

par- 
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parlé, & des Cannes de Sucre, qui 
s’y trouvent en plus grand nombre fans 
compnraifon que dans les Iflcs de TA- 
merique. La raifon en cft , que Tony 
trouve une plus grande quantité de ter¬ 
res propres à y planter de ces Cannes de 
Sucre, 8 c dans lefqucllcs on peut femer 
beaucoup de grains, qui ne peuvent fleu¬ 
rir,ni venir à maturité dans ces Iflcs. Le 
Climat des terres , qui font entre la 
Mer glaciale, & le Golphe de Mexi¬ 
que, eft beaucoup plus tempéré le long 
du Mefchafipi^uc dans les Iflcs , dont 
nous parlons. L'air y eft à peu près 
dans la meme température qu'en Efpa- 
gne, en Italie, 8 c en Provence. Les 
terres y font extrêmement fertiles. Les 
hommes 8 c les femmes y vont toujours 
têtes nues, 8 c y font d'une taille plus 
avantageufe que dans l’Europe. 

Pour ce qui eft des penfées, que ces 
peuples Barbares ont, touchant le Ciel 
8 c la Terre, quand on leur demande , 
qui cft celui qui les a formez * on trou¬ 
ve quelques Vieillards d'entr'eux plus 
habiles , que les autres , qui difent, 
O 3 que 
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que pour le Ciel,ils ne Içavent com¬ 
ment il cft fait, ni qui en eft le pre¬ 
mier Autheur. Si nous y avions été, 
difcnt ils , nous en pourrions fçavoir 
quelque chofe. I u n as point d elprit,. 
ajoutent ils, de nous demander, ce que 
nous penfons d'un lieu fi eleve au defius 
de nos têtes, où il cft impoflible, que 
les hommes montent. Comment veux 
tu , que nous parlions d une choie, 
qu’aucun homme n’a jamais vue? Tu 
fais bien voir, que tu es fans cfprit de 
nous faire de pareilles demandes. 

Mais, difcnt ils, peux tu nous mon¬ 
trer par l’Ecriture , dont tu nous par¬ 
les , un homme , qui foit revenu de 
la haut, & la maniéré, dont il y eit 
monté ? Lors que nous dilions à ccs 
Sauvages , que nos Ames étant déta¬ 
chées du corps font agiles , & qu elles 
montent au Ciel en un clin d oeil,pour 
y recevoir la recompenfe de leurs^ oeu¬ 
vres,de la main du Maître de la vie. ces 
peuples , qui ont une grande indiffé¬ 
rence pour tout ce qu’on leur dit, & 
qui font allez politiques pour accorder 

1 f*n 
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en apparence tout ce qu'on trouve bon, 
de leur propofer, étant preflez, répon¬ 
dent : voila qui eft bien pour ceux de 
ton pais. Mais nous autres Ameri- 
quains n'allons point au Ciel après la 
mort. Nous allons feulement au païs 
des Ames, où nos gens vont à la chaf- 
fc des bêtes grades , & où ils vivent 

plus tranquillement, que nous ne fai- 
ions aux lieux,où nous fommes. Tout 
ce que tu nous dis, cft bon pour ceux, 
qui font au delà du grand Lac* C'eft 
ainfi, que ces peuples appellent la Mer. 
Us ajoutent, que pour eux, ils font faits 
d'une autre maniéré, que les gens de 
l'Europe. Ce qui nous montre , que 
celui, qui plante, & celui, qui arro- 
fe , ne fait rien pour la converlïon des 
peuples: que c'eft Dieu qui donne Tac- 
croifTcment. C'eft donc de lui feul, 
qu'on doit attendre l'heureux moment, 
qui doit amener ces peuples à la foi. 

Pour ce qili cft de la penféc des Sau¬ 
vages touchant la Terre , ils fe fervent 
du nom d'un certain Genie, qu'ils ap¬ 
pellent Micaboche, qui a couvert tou- 
O 4 te 
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te la Terre cTeau , à ce qu'ils croient, 
& racontent mille fables, dont quel¬ 
ques unes ont du rapport avec le De- 
luge. Ces Barbares donc croient,qu'il 
y a entre le Ciel & la Terre certains E- 
fprits dans l'Air, qui ont la puiflance, 
de prédire Pavenir, & d'autres , qui 
font des Médecins capables de guérir 
toutes fortes de maladies. Cela fait, 
que ces peuples font fort fuperftitieux, 
& qu'ils confultent ces Oracles avec 
beaucoup d’exafhtude. 

Un de ces Maîtres Jongleurs, qui 
partent pour forciers parmi ces peu¬ 
ples , fit un jour drefler une Cabannc 
avec dix gros pieus , qu'il planta fort 
avant dans la terre. Il y fît un tinta- 
marc eftroiable,pour confulter les efprits: 
afin de fçivoir , s'il y auroit bien-tôt 
de la neige en abondance,pour faire 
une bonne charte d'Elans, ou de Caftors. 
Ce fameux Jongleur s'écria tout d'un 
coup du fonds de cette Cabanne, qu’il 
voioit beaucoup d’Orignaux , oud’E- 
lans, qui étoient encore fort éloignez, 
mais qu'ils s'approchoient à fept ou 
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huit lieiies de leurs Cabannes. Cela 
donna bien de la joie à ces pauvres A- 
vcuglcs. 

Il faut remarquer ♦ que quand ce 
Jongleur, ou prétendu Prophète ne rcüf- 
fit pas dans fa prétention, les Sauvages 
n'en ont pas moins d'eftime pour lui. 
Il fuffit, qu'il ait bien rencontré une 
ou deux fois par hazard pour s'accre- 
dit r. Je leur difois là dellus, que le 
grand Maître du Ciel gouverne toutes 
choies, & que c'eft: à lui, que nous 
devons demander ce qui nous manque. 
Ce Barbares me repondoient, qu'ils 
ne le connoUCient point, & qu'ils 

feroient bien ailes de fçavoir, s il leur 
pourroit envoier des Elans ou des 
Cattors, tant ces peuples font g? oflîcrs 
& materiels. Je leur dis un jour, que 
nous autres Européens avions de l'in- 
tcllig nce,pour fçavoir, comment tout 
avoit été fait, & par qui. Us me té¬ 
moignèrent pour toute reponfc, que 
fi nous allions habiter chez eux, ils me 
donneroient leurs enfans pour les in- 
ftruire. Ces fentimens des Sauvages 
O 5 nous 
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nous font connoitre, que le plus grand 
fruit, que l’on puiffe faire parmi eux, 
confifte uniquement à baptilcr quel¬ 
ques enfans moribons. Pour ce qui 
eft des adultes, il faut travailler à les 
rendre fedentaires, à les civiliier, & 

à les accoutumer peu à peu à la prédi¬ 
cation. Encore a-t-on bien de la peine, 

6 on fait peu de progrès fur leur ef- 
prit. 

Les Millions, de l’Amérique Sep¬ 
tentrionale font fort differentes de be¬ 
aucoup d’autres. On n’y trouve rien 
de ce qui plaît à la nature, rien qui ne 
contredite à l’inclination desfens. Il 
faut y eifuier des fatigues épouvanta¬ 
bles , & fe préparer à des Travaux in¬ 
grats, &c fterilcs. On a peu de fucccs 
dans la converfion des Ames. On y 
trouve des obftades fâcheux. Cepen¬ 
dant ceux, qui s’y appliquent avec zé¬ 
lé, avouent, qu’ils y trouvent un char¬ 
me fecret, qui les attache a cet ouvra¬ 
ge , de forte que dés que quelque ne- 
ceflîté les en détourne, ils iont dans un 
état violent. 


Cela 
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Cela m'a toujours paru de bon au¬ 
gure pour les Millions de ce païs-là, 
dans la penfee, que j’ai, que Dieu n' 
abandonnera pas toujours les peuples, 
qui y habitent, à leurs tenebres natu¬ 
relles. Je crois , que Dieu entretient 
refperance de leur convcrfion par ce 
puilTant attrait, par lequel il engage les 
Miiïionaires à continuer leur travail. 

Pour ce qui cft de la patience , elle 
eft abfolument ncceflairc à ceux , qui 
fe confacrent à cet emploi. Pendant 
tous nos Voiagcsde P Amérique,nous 
avons toujours pris nos repas à terre, 
ou fur quelque natte de joncs, quand 
nous étions dans quelque Cabannc de 
Sauvages. Une bûche, ou un fa¬ 
got de bois de cedrc , nous (ervoit 
de chevet pendant la nuit. Nous n'a¬ 
vions que nos manteaux pour couver¬ 
ture, au defaut des nôtres, que nous 
donnions par charité à quelque Sauvage 
malade. La terre, ou bien nos genoux 
nous fervoient de table , par ce que 
nous n'étions pas accoutumez de nous 
aflbir à terre comme les Sauvages. Nous 
O 6 nous 
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nous placions toujours fur quelques bû¬ 
ches , qui étoient nos fiéges ordinai¬ 
res. Nous n'avions pour fervietes, que 
des fucilles de blé d'Inde, ou les herbes 
fanées des prairies. Nous avions quel¬ 
ques couteaux. Mais ils ne nous é- 
toient d'aucun ufage dans le repas, faute 
de pain à couper. Hors les temps des 
grandes chaflès, ou de certaines laifons 
de l'année, la viande étoit fi rare, que 
nous avons fouvent parte fix femaincs, 
ou deux mois fans en manger , fi ce 
n'cft quelque petit morceau de Chien 
Sauvage, d'Ours, ou de Renard, que 
les Sauvages nous donnoient dans les 
feftins. 

Nos viandes ordinaires étoient les 
memes que celles des Sauvages, c'eft 
à dire : de la fagamité ,ou bouillie, fai¬ 
te d'eau,avec de la farine de blé d’Inde, 
& des citrouilles. Pour lui donner 
quelque goût,nous y mêlions de la Mar¬ 
jolaine, du Pourpier fauvage y & d'une 
certaine efpcce de baume avec de petits 
oignons Ciuvages , que nous trouvions 
dans les bois, & dans les campagnes. 

No- 
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Notre boiflon ordinaire etoit de l’eau 
pure, que nous prenions dans les Fon¬ 
taines, dans les Rivieres,ou dans les 
Lacs. Si quelqu'un de nous fe trou- 
voit indifpolé dans le temps, que les 
arbres étoient en fève , ou s'il lentoit 
quelque foibleflc d’eftomach, nous fai- 
bons une fente dans l'écorce d’un Era¬ 
ble , & il en fortoit une eau fucrée, 

qu’on amaHoit dans un plat d’écorce de 
boulleau. On la beuvoit comme un rc- 
mede fouverain , quoi qu’à la vérité 
les effets n’en biffent pas fort confide- 
rables. On trouve quantité d’Erablcs 
dans les vaftes Forêts de ces pats-là, de 
on en peut tirer des eaux diftillées. En 
fuite en les faifant bouillir longtemps, 
nous en faiftons dufucre rougeâtre be¬ 
aucoup meilleur que celui, qu’on tire 
des Cannes ordinaires dans les Ifles de 
l’Amérique. 

Le vin d’Efpagne, que nous por¬ 
tions avec nous dans nos Miflions , é- 
tant venu à nous manquer y nous en 
fîmes d'autre des Raifins fauvages,quc 
nous trouvions, & qui étoit tres-bon. 

O 7 Nous 
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Nous le mimes dans un petit baril, qui 
avoit fcrvi pour le vin , que nous a- 
vions apporte, & dans quelques bou¬ 
teilles. Un mortier de bois , & une 
de nos fervietes d’Autel nous fervoient 
de preffoir. La cuve étoit un leau 
d’écorce , qui n’étoit pas capable de 
contenir tout nôtre vin. Ainfi pour 

n’en point perdre, nous en fîmes du 

raifmet, qui n’étoit pas moins bon,que 
celui d’Europe, & nous nous en réga¬ 
lions aux bons jours. La, chandelle, 
dont nous nous fervions, ctoit faite de 
petits cornets d’ccorce de boullcau, que 
nous allumions, & qui nous duraient 
jres-peu. Nous étions obligez dcliie 
& d’ecrire à la clarté du feu pendant 
l’hyver, ce qui nous caufoit beaucoup 

d’incommodité. 

Pendant que nous étions au Fort de 
Frontenac à fix vingt lieues de Quebec 
capitale de Canada,vers le Sud , nous 
accommodâmes un jardin,ferme de bon¬ 
nes paliiîadcs pour en empêcher l’entrée 
aux enfans des Sauvages. Les pois, 
les herbages, & tout ce que nous y 

avions 
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avions femé de légumes, y profitaient 
parfaitement bien. Nous en eulïîons 
eu en tres-grande abondance, fi nous 
eulïîons eu tous les outils propres à la¬ 
bourer la terre au commencement de 
l'établilTemcnt de ce Fort, qui n’étoit 
fermé alors, que de gros pieus. Nous 
nous fervions de bâtons pointus, & nous 
n'avions point d'autres inftrumens d' 
agriculture. 

Tout ce qui nous confoloit dans ce 
genre de vie pénible , c'étoit Fefpe- 
rance de voir un jour l'Evangile établi 
dans ces Vallès Provinces, par la béné¬ 
diction de Dieu fur nos travaux. Ces 
Peuples barbares feiioient paraître quel¬ 
que delir d’être inftruits de nos Myfte- 
res. 

Ils fe rendoient attentifs,& fort aflîdus 
à la prière, quoi qu'ils n'eulfent point 
encore allez d’ouverture d'efprit, pour 
entrer, comme il faut,dans les veritez 
de la Religion , & que les uns & les 
autres ne viennent chercher del'inltru- 
étion que par un pur efprit d'intérêt, 
pour avoir de nous des couteaux, des 

alei^ 
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aleincs, & d’autres ehofcs fembla- 

blcs. . 

Te dois les penlccs fuivantcs a un ex¬ 
cellent Religieux de nôtre ordre , que 
je pourray nommer dans un troifieme 
volume, fi Dieu me fait la grâce de ve¬ 
nir à bout de mon deflein. 

jc niets bien de la différence entre 
le zelc , les travaux , & l’application 
infatigable des vrais Miffionaircs, & les 
fuccéf prétendus , qu’on a vantez !i 
fouvenc, (ans aapirence de vérité. La 
julfice, que l’on cft obligé de rendre 
aux loins des hommes Apoftoliques, 
dans la nouvelle France , cil , qu ils 
furpalTènt véritablement tout ce qu’on 
en peut exprimer. Us égalent, h on 
veut, les entreprifes, le courage,& les 
fouflrances de l’Apôtre St Paul, qui 
a été expofé a de grands dangers , a la 
faim, à la foif, à des perfections e- 
tranges. Lcurfilence même acte grand 
& louable au milieu des murmures, & 
des calomnies de leurs ennemis. Mau 
la conduite des Miffionaircs dans le 
Monde Chrétienne juftific par elle me- 
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me, & les met au deflus de pareils re¬ 
proches, auffi bien à l'égard du Canada, 
que par tout ailleurs. 

|’ai donné tous mes foins autrefois 
dans ce lieu là, auffi bien que d’autres 
MilTionaircs parmi les Iroquois : àhu- 
manif r ces Barbares, à les rendre ca¬ 
pables de loix & de police , à arrêter 
leurs faillies brutales , autant qu il é- 
toit poffible. J'ai taché de les ucsabu- 
fer de leurs vaines fupcrllitions, & je 
préparois ainfi les voies du Seigneur,fé¬ 
lon mon pouvoir. Cependant il faut 
avouer, qu’on a fait tres-peu de pro¬ 
grès à cet égard. Ces peuples font aufïï 
fàuvages , que jamais, toujours egale¬ 
ment attachez à leurs anciennes maxi¬ 
mes , à leurs coutumes profanes , à la 
gourmandife, à l’orgueil, al yvrogne- 
rie, & à la cruauté, incapables même 
d’inftrucàion, & d obeidàncc. 

Que l'on cherche du changement, & 
quelque humanité parmi les Iroquois, 
tant qu’on voudra , on les trouvera 
pourtant toujours tels, qu ils etoient 
il y a 20. ou 40. ans. Depuis que les 

7 7 Fran- 
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François du Canada ont tait la paix a- 
vcc eux, & que les Jcfuitcs ont demeu¬ 
ré parmi eux pour la Mifïion , quoi 
qu'ils y euflènt bâti autant de Chapel¬ 
les & d'Eglifes, qu'ils en avoient dé¬ 
truit auparavant,ces Iroquois,que l'on 
peut fort juftement appeller des Phili- 
ftins indomtables, n'ont pourtant pas 
fait de fort grands progrès dans la foi. 
A dire le vrai, nous voions encore le 
contraire aujourdhui. Ces Barbares ont 
une guerre cruelle avec les François, 
qui {ont en ces Païs-là. J'avoiie, qu'il 
rneft dur d'apprendre, que des Chré¬ 
tiens foient en guerre avec des peuples 
brutaux, que j'avois ménagez avec tou¬ 
te l'addrciTe, dontj'étois capable, pen¬ 
dant fix ou fept ans, que j'avois de¬ 
meuré parmi eux,foit par les Ambafià- 
des, dont on m'avoit chargé, foit par 
les inftrudions, que je leur avois don¬ 
nées,pour la le&ure , pour l'ccriture, 
& pour la Religion meme. Nous a- 
vons entretenu cette Nation belliqueu- 
fe en paix , tant que nous avons pu. 

Les Iroquois, qui traitent toujours 

nos 
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nos Religieux de Chitagon c'cft à dire 
de Pieds-nuds, les ont iouventregretez 
vers le Lac Ontario , ou de Frontenac, 
où ils avoient une Maifon de Million. 
J’ai louvent ouï dire , que quand un 
Prêtre de St. Sulpice, un Jeluite , ou 
quelque autre Ecclcfiaftique du Cana¬ 
da demandoit aux Iroquois, d'ouvient, 
qu'ils ne leur donnoient point de leur 
Chaflc, comme ils faifoientauxPieds- 
nuds? ces Sauvages leur répondoient, 
que nos Rccolleâs ont accoutumé de 
vivre en commun comme eux, & qu'ils 
ne prenoient point de recompenfe de 
tous les prefens, qu ils leur îailoient, 
qu'ils ne prenoient ni pelleteries, dont 
tous les autres Européens font li avi¬ 
des, ni aucune autre chofe pour recom¬ 
penfe de tout ce que nos Religieux fai - 
Ibicnt pour eux. Cela fait voir, qu'on 
devroit commencer par l'animal avec 
ces peuples là, & aller en fuite au fpi- 
ritucl, & quc,ft comme dans l'Eglifc 

primitive,les Chrétiens d'aujourdhui n' 
croient qu'un Cœur& qu'une Ame, 
s’ils fe dctachoient du grand interet, ou 

au 
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au moins,s’ils prcnoicnt en échange des 
Sauvages, ce qui Croit raifonnablcpar 
rapport à ce qu’ils troquent contre eux, 
fans doute qu’on gagneroit davantage 
avec eux, & que l’on convertiroit fa¬ 
cilement ces Nations Barbares 

Il eft vray, que pendant que j’étois 
Million aire au Fort de Frontenac, par¬ 
mi les Iroquois, & que les Jcfuites é- 
toient répandus ça & là dans leurs Can¬ 
tons, ccs Religieux fervoient à d'au¬ 
tres u r ages que moi. Car comme ces 
Barbares ne fc conduifoicnt,que par les 
fens, ils regardoient pour lors les Mif- 
fionaires Jcfuites, comme des Capitai¬ 
nes , & des hommes d'une grande con- 
fideration, comme des tnvoiez,&des 
Refidens perpétuels de la Colonie Fran- 
çoife du Canada , qui maintenoient 
l’Alliance, qui étoit entre eux, quidif- 
pofoient de la paix , & de la guerre, 

qui reftoient dans leurs Cantons pour 
y fervir de gages & de cautions , lors 
que ces peuples alloient en traite dans 
les Païs habitez du Canada. Autrement 
ces Barbares auroient été dans des dé- 

fian- 
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fiances perpétuelles, & dans la crainte 
d’être arrêtez,faute d'avoir chez eux,des 
otages, pour la fureté de leurs vies,& de 
leurs biens. 

O11 a remarqué, que lesMiflionai- 
res, dont je viens de parler, fe char* 
gent de la tutelle des Sauvages , dont 
ils s'acquittent parfaitement bien. Ils 
attirent ces Barbares dans leur refiden- 
ce, & les exercent à défricher les ter¬ 
res de leurs Cantons, ce qui contribue 
beaucoup à l'avantage de la Colonie &c 
de l'Egi de même. On doit à leur cré¬ 
dit, & à leur zele plufieurs fondations 
confiderables pour les Millions fauva- 
ges, que l’on a obtenues de pluiieurs 
personnes puiflintes & zélées , dont on 
ménage les liberalitez, auffi bien que les 
appointemens, & les gratifications an¬ 
nuelles du Roi, pour le mêmeufage. 

Au refte ces Millions (ont propre¬ 
ment les endroits, où fe forment les 
véritables Saints, par les travaux d'un ze¬ 
le infatigable , d’une charité fervente, 
& accompagnée de patience & d'hu¬ 
milité, par un grand des- intereflement, 

par 
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par une douceur extraordinaire, & par 
une foi pure , & vive. Mais c'elt là 
une efpece d'Apoftolatfort different de 
celui , que Ton a vu parmi les autres 
Nations du Monde. 

Mais pour dire un mot ici des pro¬ 
grès de ces Millions,dont je viens de 
parler, fcroit il bien pofïîble , que ce 
prétendu nombre fi prodigieux de Sau¬ 
vages convertis eût échappé à la con- 
noifïànce d'une foule des François Ca¬ 
nadiens , qui vont tous les ans à trois 
ou quatre cens lieues de chez eux,dans 
les extremitez des Païs connus, où ils 
font des années de fejour,pour le com¬ 
merce ? Comment le peut il faire, que 
ces Eglifes il dcvotes,& fi nombreufes 
aient difparu à mes yeux, lors que j'ai 
pafle parmi tant de païs & de Nations, 
6 c aux yeux de nos Rccollcéis, qui ont 
parcouru tant de Peuples Sauvages, de 
même qu'à tant d'autres perfonnes,qui 
ont de l'efprit 6 c du difeernement ? 

On fçait de plus , que les Sauvages 
viennent tous les Ans en grandes trou¬ 
pes dans le Canada, avec leurs Canots 

chargez 
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chargez de pelleteries. On y voit donc 
le concours de toutes fortes de Sauva¬ 
ges, qui font comme l'élite de ces Na¬ 
tions differentes. Tout le païs eft té¬ 
moin , que dans leurs meurs, & dans 
leurs maniérés d'agir,ils ne font rien 
paroitrc,que de Barbare,& de Sauvage, 
fans donner aucune marque de Reli¬ 
gion. Toutes les preuves, qu’ils en 
peuvent donner , confident à aflîltcr 
comme des' idoles, à nos Myftercs, à 
nos inftruclions , & à nos' prières. 

Durefte on les voit indifférons, (ans 
aucun attachement, fans dilcernement 
de foi, & fans efprit de Religion. 

Comme ils font naturellement oififs 
& fainéans, & que d'ailleurs nos cere¬ 
monies leur font nouvelles, ils y afli- 
ftent fouvent, mais ce n'eft que par 
manière d’acquit, 5 c par purecuriofi- 
té. Quelques uns s'y trouvent par des 
raifons d'intereft, d’autres, par des mo¬ 
tifs de crainte , ou par quelque cftime 
particulière,pour la pcrlonne de quel¬ 
que Miflîonairc, qu'ils regardent fou- 
vent comme un Chef confiderable. 

Tout 
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Tout cc qu’on peut donc faire,c’eft 
de tirer du fond des bois, certaines fa¬ 
milles, qui marquent plus de docilité, 
& alors on les difpofe à s’établir dans 
des Cantons habitez. On en voit deux 
Villages aux environs de Québec, capi¬ 
tale du Canada , & deux autres plus 

haut fur le Fleuve de St. Laurent aux 
environs de Mont-Real, lcfquels font 
fcparez du commerce des Européens. 
C’eft donc dans ces endroits , que V 
Eglife des Sauvages fe trouve, & quoi 
que leur langue , aufli bien que leurs 
manières de vivre foient toujours Sau¬ 
vages, on ne laiffe pourtant pas de te¬ 
nir ces Néophytes dans le devoir. On 
travaille à les élever à la pieté. Cepen¬ 
dant o i ne gagne pas beaucoup (ur 
leur cfprit. Il s'en trouve quelques- 
uns, qui fo \t Chrétiens de bonne foi. 
Mais il y en a pluficurs , & même des 
familles entières, qui échappent de 
temps en temps aux Million aires, a- 
prés avoir demeuré avec eux pendant 
dix ou dou7x ans, & qui s’en retournent 
dans les bois,à leur première façon de vi¬ 
vre. On 
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On répondra, peut être, à cela, que 
Ton voit pluficurs Chrétiens en Euro- 
ropc, qui s'écartent de leur devoir, & 
qui fouillent l’honneur de leur caraétc- 
re par une vie libertine, profane , & 
païenne. Mais il ne s'agit pas ici de la cor¬ 
ruption des moeurs de ces Barbares Néo¬ 
phytes , mais de l’attachement, qu'ils 
ont au Chriftianifme. Il cft certain, 
qu'ils en abandonnent toute la profef- 
fion , & qu'ils en laifTent périr tout 

fentiment dans leur coeur par une A po- 
ftafie entière, par une prodigieufe in- 
fcnfibilité, & par un aveuglement tout 
à fait étonnant. 

On a publié le contraire en France 
dans plufieurs Relations, qu'on a dé¬ 
bitées fur ce fujet, & qu'on a fait lire aux 
Penfionaircs dcsUrfulines.On dit meme 
qu'il y a grand nombre d’indiens con¬ 
vertis d'autres à qui on a adminiftré juf- 
qu'i la confirmation,& qu'on en a rcçcu 
quelques uns dans les premiers ordres. 
Pleut à Dieu, que toutes ces Eglifes , 
dont on parle dans ces Rélations,fufIent 
auffi réelles, que tous les habitans du 
P Ca- 
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Canada , de les pcrfonncs fagcs & é- 
clairécs (gavent, qu’elles font chiméri¬ 
ques. Si elles ont fubfifté autrefois, 
que font elles devenues depuis prés d' 
un ficelé, qu’on ne les voit plus ? Ce¬ 
pendant la Colonie du Canada fe mul¬ 
tiplie. Le commerce y e(t plus abon¬ 
dant, & plus connu a l’Europe, qu’il 
n’etoit autrefois. Ainfi on c(t en état 
de voir ce grand nombre d: Convertis. 
Cependant on ne le voit en aucun lieu 
de ce païs-là. Eft-cc peut être, qu’on 
a fait difparoitrc ces nouveaux Chré¬ 
tiens, de même que les Relations, que 
Ton a ceflc de donner au public , & 

qu’ainfi on a defabufé le public ? En 
cela on en a ufé très - fagement. Car 
que pourroient croire ceux , qui vien¬ 
dront après nous , de faire imprimer 
dans les fupplémcns de Baronius, de 
de lire d’année en année de fi grands 
progrès dans la Religion, fi non que 
l'Antiquité auroit bien voulu leur en 
impofer par une vainc o(tentation. Ou 
bien on croirait, que ccsEglifcsfe fc 
roient détruites peu à peu par la 
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négligence des Miiïïo’naircs. 

Lors qu’on lifoit autrefois ccs Rela¬ 
tions en France à des pcrlonnes , qui 
ne connoifloient pas le Canada, com¬ 
me on le connoit àprefent, elles ajou- 
toient foi à tout ce qu'on leur diioit, 
félon leur inclination. Il étoit donc 
aifé de les tromper à cet égard. Mais 
pour moi, qui ai été fur les lieux, & 
qui ai accoutumé de dire les chofcs a - 
vec beaucoup de franchife & d’ingenui- 
té, je me contente d’en appellerait fen- 
timent de tout ce qu’il y ad’habitansde 
la nouvelle France, qui font prefentc- 
ment au nombre de quinze ou feize 
mille âmes, & qui fe lont même aug¬ 
mentez depuis .mon départ, en multi¬ 
pliant l’Eglife des François. Je fuis 
afluré, qu’ils diront naïvement, qu’il 
n’y a prefque point de Chridianifme 
encore aujourdhui parmi les Sauvages, 
à l’exception de quelques particuliers, 
qui font en tres-petit nombre , fort 
volages, & fort inconftans, prêts à tous 
momens d’abandonner leur Religion 
pour un tres-petit intereft. Ainfi 011 
P z n’y 
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a’y voit point d’Eglife plus véritable, 
que celle,qui s’y trouvoit dans les pre¬ 
miers temps de la Colonie. D ou il 
faut conclure , qu’il y avoit alors une 
Egliie commencée par les foins de nos 
Religieux, ou qu’il n’y en a point au- 
jourdhui. 

Peut être a-t-on avancé quelque cho- 
fc à humanifer ces Barbares , & a l cs 

rendre plus polis, qu ils n eto.cnt. 
Mais tous les habitans de ce pais-là lè¬ 
vent , qu’ils ne font pas plus Chré¬ 
tiens, qu’ils l’étoicnt autrefois. Ce¬ 
pendant félon toutes les apparences,ils 
i'eroient plus attachez à la Religion, u 
on eût marché fur les traces , que nos 
bons Religieux avoient fraiées , li on 
eût eu foin d’entretenir une paix folide 
avec les Iroquois , & avec les autres 

Nations Sauvages, & li on les eut mêlez 
avec les Européens, pour les rendre plus 
dociles, & plus traitables. 

Pendant que j’étois en Million dans 
le Canada, je m’avifay un jour de de¬ 
mander à des perfonnes édairédfc, d’ou 
vient qu’on ne donnoic plus de Réla- 
* tions 
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tions annuelles des Millions du Cana¬ 
da. Comme ceux, que pavois inter¬ 
rogez, ne me répondaient point, quel¬ 
qu'un , qui n'y penfoit pas malice, s’ 
avifa de me dire, que la Cour de Ro¬ 
me avoit ordonné,que les Relations des 
Millions étrangères fuflent véritables, 
& que les faits, qu'on y avanceroit, 
fuflent clairs comme le Soleil en plein 
midi, & que la Congrégation de Pro - 
faganda fi de avoit ordonné , qu'or* 
n'en publiât plus, à moins qu'elles ne 
fuflent d'une notoriété publique. Cette 
reponfe me parut être d'un homme bien 
inltruit des affaires. 

Sur tout cela nous devons admirer 
les jugemens de Dieu fur ces Nations 
Barbares, & reconnoitrc fa mifericor- 
dc à nôtre égard,de nous avoir fait nai- 
tre de parens éclairez de la foi dans un 
païs, où elle eft en fureté , & où on 
nous forme à la vertu,& à la pieté, & 
où la multitude des grâces intérieures, 
& des kcours extérieurs nous prefen- 
tent les moiens d'afleurer nôtre Salut, 
fi nous y fommes fidèles. 

P 3 
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Nous devons lui donner toute la 
gloire, qui lui eft due pour les excel¬ 
lentes lumières , que nous avons re¬ 
çues , & qui nous diftinguentfi avan¬ 
tageusement pour nous, de tant de Na¬ 
tions , qui font dans les tenebres de 
Terreur & de Taveuglement. Enfin ce¬ 
la nous doit obliger d'affermir nôtre 
vocation, & nôtre Eledion par toutes 
fortes de bonnes œuvres,& nous remet¬ 
tant devant les yeux , que nous ren¬ 
drons comte un jour devant le redou¬ 
table tribunal de Dieu, de Tufage,quc 
nous aurons fait de toutes les grâces, 
dont il nous rend participans dans cet¬ 
te vie. 


CH A- 
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CHAPITRE XXXVI. 

Hifioire de l'irruption, que les An- 
glois firent aans le Canada en 
1628. Trifie de Québec capi¬ 
tale de ce pais en 1629. Traite¬ 
ment tres-hon?iefie qu’ils firent 
aux Recolle A s de cette ville. 

J ’ai cru, que jedevois donner au pu¬ 
blic les obfcrvations, que j’ai tirées 
du R. Perc Valentin le Roux, Com- 
miflaire provincial de nos Recol lcéts 
du Canada, qui eft un homme d’un mé¬ 
rité fingulier. J’ai dit dans mon pre¬ 
mier volume, que je lui, communi¬ 
quai mon journal de la découverte,que 
j’avois faite de tout le Fleuve Mcfcha- 
fipi. Cet homme, qui cftd’unegran¬ 
de pénétration d’efprit, a public ce 
qu’il Içait des intrigues du Canada fous 
un nom emprunté , & il fait voir dans 
cet ouvrage que la conduite de la Pro¬ 
vidence eft toujours admirable, &qu’- 
p 4 elle 
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elle accomplit fes ddlcins par des voiez 
impénétrables dans leurs principes, dans 
leurs progrès, & dans leur confomma- 
tion. 

11 fcmbloit, dit ce Religieux cclai- 
rc,quc la Colonie de la nouvelle Fran¬ 
ce prenoit fa forme de jour en jour de¬ 
puis quelques années. On avoitpouf¬ 
fe les Découvertes. Le commerce s'y 
avançoit. Les hommes s'y multiploient. 
On batiffoit des Chapelles & des Ora¬ 
toires en plulieurs lieux , & le Païs 

prenoit une nouvelle forme de gouver¬ 
nement. Mais Dieu permit, que tout 
cela fut ruiné par la décente des An- 
glois, qui pretcndcnt,que leur Souve¬ 
rain n'eft pas feulement le Roi des 
trois Roiaumes , mais qu'il l'elt enco¬ 
re de la Mer. 

Quelques Anglois zelez pour leur 
Nation , armèrent une Flotte en 16z8. 
pour s'emparer du Canada du temps de 
Louïs 13. Pere du Roi deFranceàpre- 
fent régnant. Deux tourterelles, dont 
on voit tous les ans un grand nombre 
en ce Païs-là, tombèrent d'elles mê¬ 


mes 
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mes en un temps fort calme dans le Fort 
de Québec le 9. Juillet de la même an¬ 
née. Les habitans du Canada prirent 
cela pour un préfage du changement, 
qui devoit arriver* 

Les Anglois s'emparèrent dans leur 
route d'un Navire François, qui étoit 
à l'embouchure du Fleuve de St. Fran¬ 
çois dans l'endroit de rifle , que l'on 
appelle percée,à caufe d'une pointe de 
terre, qui s'avance dans la xMer : au mi¬ 
lieu de laquelle il y a une grande Ar¬ 
cade , qui fe trouve percée naturelle¬ 
ment dans le Roc, & fous laquelle les 
grandes chaloupes des pêcheurs de Mor- 
ruê paflènt, quand on revient de la pê¬ 
che. Les Anglois cinglèrent en re¬ 
montant le Fleuve, & s'avancèrent juf- 
ques à Tadoujfac , qui cft une Riviere, 
laquelle dcccnd dans ce Fleuve, & vient 
des terres , qui font vers la Baie de 
Hudfon , félon qu'on le peutremarquer 
dans la Carte. 

Les Anglois y trouvèrent une bar¬ 
que, dont ils fe fervirent pour envoier 
Vingt foldatsàtcrre, Ces gens ctoicnt 



L • 1«T - 
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cnvoicz pour tacher de le faifir du Cap 
Tourment, ainfi nommé, à caufe du 
péril où les Navires y font pendant les 
tempêtes, qui font plus frequentes dans 
ce lieu là, que par tout le Fleuve. Deux 
Sauvages, qui vivoient parmi les Eu¬ 
ropéens , les aiant remarquez, en don¬ 
nèrent avis à Québec , qui n'eft qu'a 
fept ou huit lieiies de ce Cap. 

Monfieur de Champlein, qui étoit 
Gouverneur de cette ville,pria en mê¬ 
me temps le Pcre joleph le Caron,iu- 
perieur des Recolieéts,d'aller au devant 
de la Flotte Angloilè en Canotd'ccor- 
ce,pour en découvrir la vérité. L’avis 
n'étoit que trop vrai. Il en trouva la 
confirmation a cinq lieiies de Québec, 
& n’eut le temps que defe jetter prom¬ 
ptement a terre, & de le Sauver dans 
le bois. Les deux Religieux, que nous 
avions au Cap Tourmente,fe rendirent 
par 1 erre à Québec,avec leSicurFau- 
chcr,Commandant pour y annoncer la 
l’rilè du Cap Tourment. Les Anglois 
s'y étoient emparez de tous les effets, 
qui pou voient leur être utiles, &les ha¬ 
bitai» 
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bitans avoient gagné le bois. Il n’y 
en eut que trois, qui tombèrent entre 
les mains des’ A nglois, dont l'un nom¬ 
mé Piver avec fa femme & fi Nièce 
J>arut bien-tôt après,devant Québec, ac¬ 
compagné d'un Officier du Seigneur 
Kerck, Amiral de la Flotte Angloife. 

Cet Officier fomma la place de fc 
rendre par une lettre, qu'il lui prefen- 
ta delà part de l'Amiral. MaisceGou- 
verneur brave de fa perfonne, quoi que 
d'ailleurs fort embaraffe de cette inva- 
fion, demeura ferme & intrépide , & 
fit une réponfe fi ficre , que les An- 
glois , qui font gens à périr plus-tôt 
que d'abandonner leurs entreprifes» 
crurent par cette réponfe, que le Fort 
de Quebec étoit mieux en état de dé- 
fenfe, qu’il n'étoit. Ils lâchèrent donc 
prife pour cette fois, & remcttanslcur 
deficin jufques à un temps plus commo¬ 
de & ils firent voile pour fe rendre en 
Angleterre. 

Le General A nglois renvoiant donc 
la partie à l'année fuivantc,fe contenu 
pour cette fois, de faire un grand nom- 
1 > 6 bre 
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bre de prifonniers, qu'il mena en An¬ 
gleterre, entr’autres, un jeune Sauvage 
//«renommé Louis de fainte Foi, 
qui avoit été baptifé deux ans aupara¬ 
vant,par T Archevêque de Rouen. Les 
autres prifonniers, dans le deffein, (ans 
doute, de fc faire valoir, dirent, que ce 
Sauvage étoit fils du Roi de Canada. 
Le General Anglois crut, qu'un pri- 
fonnicr li confiderable lui faciliteroida 
prife de tout le païs Tannée fuivante. 
Mais il fut bien furpris , lors qu'aprés 
s'étre faifi de Qucbec, il apprit,que le 
Pcre de ce Sauvage étoit un miierable 
J-Juron y qui n'avoit ni crédit, ni pou¬ 
voir parmi (a Nation. Cela fut caufc, 
qu’on lui rendit fon Fils avec un mé¬ 
chant habit. Les Anglois lui otérent 
tout Péquippage , qu'il avoit eu juf- 
ques là comme fils de Roi. Au refte 
cette réputation , où il fut pendant 
quelque temps, fut la caufc de fon mal¬ 
heur, & peut être de fa perte éternel¬ 
le. Il fe rejetta parmi les Sauvages, & 
perdit toutes les idées , qu'il avoit du 
Chriftianifmc. 



Sur 
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Sur la fraicur, où on étoit de toutos 
parts de l'arrivée des Angloi , plufieurs 
Sauvages montagnars vinrent s'offrir à 
nos Recolleds de Québec. Entr’au- 
tres le nommé Napaga Bifcou , lequel 
aiant ete inftruit & baptifé par le Perc 
Jofeph le Caron,nc cherchoit que l'oc- 
ca':on de rendre fervicc à fon bienfai¬ 
teur. Si tôt donc, qu'il put s'échap¬ 
per des Anglois, il vint reprefenter 
au Perc Joieph, que fi les ennemis en 
ufoient de meme à Québec , qu'ils a- 
voient fait au Cap Tourment , les 
Sauvages ne pourroient plus trouver de 
retraite pour leur foulagemcnt pendant 
Tliyver. Je te fupplic , donc dit il a 
ce Religieux, de me donner deux ou 
trois de tes Frères. Ils nous feront la 
prière, & inftruiront nos enfans, & 
ceux de nôtre Nation, qui n'ont point 
encore vu de Pieds-nuds, carc'eft ain- 
fi qu’ils appellent nos Recolleds. Je les 
nourriray. Ils feront traitez comme 
moi , & nous te viendrons voir de 

temps en terups. 

Le Perc Jofeph trouva la propofi- 
P 7 _ tion 
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tion de ce Sauvage conforme à fes dc- 
firs, & à ceux de (es Religieux. Il en 
prit deux avec lui , qu’il emmena au 
lieu, où cet Indien habitoit. Cet hom¬ 
me fouhaitoit, que le nommé Frere 
Gervais Mohier, Religieux RccoUcéi 
Laïc fût de la partie. Il s’agifloit de 
pafler rhyyer chez les Algonquins. Ils 
partirent donc auffi-tôt pour fe rendre 
aux trois Rivières, 5 c ils coururent plu- 
fieurs dangers dans la route. Leurs Ca¬ 
nots fc briférent à quinze lieüesaudef- 
fus des trois Rivières, de forte qu’ils 
furent obligez de faire le reftedu-che- 
min au travers des bois. Ils penferent 
être emportez parla Marée, qui rc- 
montoit dans le Fleuve St. Laurent a 
plus de cent trente fix lieiies de la Mer, 
ce qui les furprit. Enfin a la faveur 
d’un Canot, qu’ils rencontrèrent par 
hazard, ils fe rendirent aux trois Ri¬ 
vières , où il y avoit des Villages for¬ 
mez par les Montagnars & ks Algon¬ 
quins. C es Sauvages étoient là en at¬ 
tendant ce temps propre à faire la ré¬ 
colte de leur blé d’Inde. Ils leur té- 

moi- 
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moignerent Pcxtréme affedion, qu'ils 
avoient pour eux, dont ilsavoient ouï 
parler de Perc en Fils. 

Etant-là,ils apprirent, que les An- 
glois étoient hors de la Riviere, & qu* 
avant cela ils avoient combatu , vain¬ 
cu, & dilTipé la Flotte de France,qui 
venoit en Canada. Cette nouvelle 
obligea Monficurde Champlein Gou¬ 
verneur de Quebec aufïi bien que tous 
les autres François,de prier le Perc Jo~ 
feph de revenir. 

Sur ces entrefaites on vit arriver 
vingt Canots ,qui étoient conduits par 
des Hurons , lcfqucls amcnoientle Pe- 
re Jofeph de la Roche Daillon Rccol- 
lcd. On ne fçauroit exprimer la dou¬ 
leur de Nepaga Bufcou , quand il fal¬ 
lut fe feparcr de ce Religieux. Mais Tor¬ 
dre ctoit précis. Je n'oublicrry pas ici 
TaddreflTe, dont un jeune fauvage Chré¬ 
tien fe fervit pour fe retirer des mains 
des Anglois , ou plutôt pour avoir 
quelque prcfeftt des François. Il s’ap- 
pelloit Pierre Antoine ArekpuÀnon ,& 
avoit été baptifé en France , & tenu 
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fur les fonds par le Prince de Guime- 
né. 11 étoit à Tadouffhc, quand les 
Anglois y parurent. Il fût donc pris 
comme les autres. On le mena abord. 
On l’interrogea en François & en La¬ 
tin. 11 tir fetnblant de ne rien ouïr, 
de ce qu’on lui demandoit. 

Le Capitaine Michel, François de 
Nation, s’étoit jetté, il y avoit déjà quel * 
que temps,parmi les Anglois^ourqucl- 
que mccontement, qu’il avoit reçu. 
Il avoit connu ce Sauvage, & fçavoit, 
qu’il étoit inliruit dans ces deux lan¬ 
gues. Il en avertir l’Amiral, qui le 
retint,pour fervir d’intcrpretc aux An¬ 
glois , lors qu’ils iroient à la traite 
parmi les Sauvages. Pierre Antoine 
ne put donc cacher davantage, qu’il 
fçavoit ces deux langues, & qu’il étoit 
Chrétien. Mais il s’avifa d’une rufe. 
Il fît femblant d’entrer dans le parti des 
Anglois II dit à l’Amiral, qu’il avoit 
des mcfurcs à garder avec les François, 
& fur tout qu’il étoit fort obligé aux 
Recolleffe, qui l’avoicnt converti, & 
qui lui avoient même appris 


ce qu’il 
fçavoit 
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fçavoit de Latin & de François. Il pria 
donc inftammcnt F A mirai de le ména¬ 
ger fur ce point, & de ne le pas con¬ 
duire à Québec : qu'il lui feroit plus 
utile, s'il lui permettoit de fe rendre 
aux trois Rivicres avec deux Canots 
chargez de vivres & de marchandifes, 
& qu'il amcncroit quantité de Sauva¬ 
ges à la traite. On fc fia à fa parole. 
On lui accorda , ce qu'il demandoit. 
Mais cet homme fc voiant hors des 
Anglois,quien avoient bien ufé à fon 
egard, alla droit à V 1 fie rouge t paifa 
de l'autre côté du Fleuve de St. Lau¬ 
rent, fc rendit à la Rivière du Loup, 
& du depuis, l'Amiral n'en eut point 
de nouvelles. 

L'hyver fût dur à pafïcr à Qucbec, 
par ce qu'on y manquoit de toutes cho- 
fes, & que les Navires , qui y appor- 
toient des provifions , avoient été en¬ 
levez par les Anglois. On fût donc 
obligé d'y partager le peu de vivres, 
qui s'y trouva. Nos Religieux auroi- 
ent pu prendre leur part comme les 
autres. Mais ils fe contentèrent du blé 

d'Inde, 
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d’Inde, & des legumes, qu’ilsavoient 
fcmez. La Dame Hebers leur fitpre- 
lent de deux barriques de pois, qui font 
d'une groffeur, & d’une bonté extra¬ 
ordinaire en Canada. D’ailleurs ils a- 
voient des racines, & avoientfaitpro- 
vifion de glands en cas de neceflité, 
trop heureux d’ailleurs de prendre quel¬ 
ques anguilles, qui font en grande a- 
bondance dans ce Fleuve. La Provi¬ 
dence multiplia ces provifions, fi bien 
qu'ils en fournirent à trois feminaires 
Sauvages, & à plufîeurs autres perfon- 
nes, qui fc trouvèrent alors en grande 
neceflité. 

Les Jefuitcs , qui is'étoient fervi 
quelque temps de la moitié de la mai- 
fonde nos Recolleéts, avoient fait bâ¬ 
tir une autre maifon, où ils s’étoient 
logez. Ils firent tous leurs efforts pour 
fecourir les François. 

Au commencement du printemps 
Monfieur de Champlcin voiant la ne¬ 
ceflité , où on avoit été pendant l’hy- 
ver , qui avoit été fort rude en Cana¬ 
da , fl bien qu'on y avoit veu fix ou 
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fept pieds de neige fans difeontinuer, 
par ce qu'il n'y pleut que très-rarement 
dans cette faifon là, il pria le Pere Jo- 
feph de lui accorder une partie de nos 
terres du côté de la pointe aux lièvres. 
Quatre particuliers du pais lui en cédè¬ 
rent d'autres. On les cultiva fort à la 
hâte, & on y fema du froment barbu, 
des pois & du blé d’Inde au commen¬ 
cement, & au milieu du mois deMaj. 
On elt obligé d'en ufer de la forte, par¬ 
ce que le froment n'y peut point paf- 
fer l'hyver comme en Europe, à caufe 
des grandes neiges, & du froid extrê¬ 
me , qu'il y fait. 

Ledit Sieur de Champlcin avoit en¬ 
voie des gens vers Galpée, qui cft en¬ 
tre l'Ifle percée & Baflon , lequel ap¬ 
partient aux Anglois , pour rcconnoi- 
tre , fi on n'y trouveroit point quel¬ 
que Vaiflcau de France. O11 n'en put 
apprendre aucune nouvelle parle retour 
d'une grande chalouppe, qu'on y avoit 
envoiée. Mais on Içut, que les Sau¬ 
vages Gafpefiens ofïroient de nourrir 
vingt familles entières. Les j 4 lgon- 

quins 



flHB 
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quins & les Montagnœrs offrirent de 
plus amples fecours. On équippa une 
Barque pour paffer en France. Le Sieur 
du Boule beau FrereduSieurdeCham- 
plcin en accepta la conduite. Il prit 
le Sieur des Dames Commis de la Com¬ 
pagnie pour fon Lieutenant. 

Etant près de Gafpée danslaBaïede 
St. Laurent ils rencontrèrent heureufe- 
ment un Navire François commandé 
par le Sieur Emcric de Caen, qui leur 
amenoit du fecours. Il leur apprit, que 
le Roi envoioit le Sieur de Ralilly pour 
combattre les Anglois , & lauver le 

Païs. La Barque fût chargée, & le 

Sieur du Boullé s'en retournoit vers 
Qucbec, lorsqu'il fût pris par un Vaif- 
feau Anglois , qui le fît prifonnicr de 
guerre avec tous fes gens. 

Cependant les Hurons arrivèrent à 
Quebec avec vingt Canots. On traita 
leur blé d'Inde. Monfieur de Cham- 
plain en donna une partie aux Jcfuites, 
qui s'étoient chargez de nourrir plu- 
lieurs hommes, & nos Recollecfs aiant 
auili reçu du fecours de vivres,fubfifte- 
. rent 
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rcnt jufqu'a l’arrivée des Anglois, qui 
ne tardèrent pas à venir. 

La Flotte Angloife furprit les Fran¬ 
çois en Canada. Ils parurent dés le 
matin du 1 9. juillet 1629. vis à visde 
la grande Baie de Qucbec à la pointe 
de l’Ifle d’Orléans. La Flotte étoit 
composée de trois Vailfeaux, & defix 
autres, qui étoient reftez à Tadoutfac, 
& qui les fuivoient Les Miffionaires 
Jefuites & Recollcéb curent ordre de fe 
retirer dans le Fort de Québec avec les 
autres Habitans. Le Pcre Valentin le 
Roux aflurc, qu’il n'y avoit alors delà 
poudre, que pour quelques volées de 
Canon, & environ huit ou neuf cens 
coups de moufquet. 

Le Sieur de Kerck General de la 
Flotte Angloife envoia un Gentil-hom¬ 
me Anglois au Sieur de Champlein 
pour fommer la place , 3 c pour rendre 
une lettre fort honete. Le nv.ferable 
état du pais, qui n’avoit ni vivres ni 
munitions, par ce qu’il n’etoit point 
venu de (ecours de puis deux ans,obli¬ 
gea le Gouverneur de rendre une ré- 
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ponfc plus douce que Tannce prece¬ 
dente. 

Il députa donc le Perc Jofcphlc Ca¬ 
ron,Supérieur des Recolleds, & Tcn- 
voia à bord de PAmiral Anglois, pour 
traiter avec lui de la reddition de Que- 
bec à des conditions avantageules , & 
fur tout pour obtenir quelque delai, 
s'il étoit poftible. Ce Religieux de¬ 
manda quinze jours. Mais le General 
Anglois, qui a voit appris par les pri- 
fonniers de la Barque la grande ncceiïi- 
té } où on étoit de toutes chofes à Que- 
bec, ne lui voulut accorder aucun de¬ 
lai. Ce Religieux lui demanda au 
moins une quinzaine. Le Confeil de 
la Flotte Angloife s’aflèmbla pour en 
deliberer. Mais ils ne donnèrent point 
d'autre réponfe fi non qu’ils n’accor- 
doient que ce jour là jufqu’au foir. Le 
General de la Flotte donna ordre au 
Pcre Jofcph de retourner a Qiiebec por¬ 
ter cette réponfe au Sieur de Cham- 
pîein , & qu’au refte il iTavoit qu’à 

dreffer les articles de la capitulation, & 
qu’on les ex cutcroit fidèlement. 

L’Amiral 
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L'Amiral Anglois donna ordre fort 
honnêtement au dit Pere Jofeph de fc 
retirer avec tous fes Religieux au Cou¬ 
vent ordinaire, & lui fit efperer,qu'il 
ne leur ièroit fait aucun tort, quoi qu'il 
arrivât. 

Deux François prifonniersl'un nom¬ 
mé Bailli autrefois Commis dclaCom^ 
pagnie des Marchands, & Pierre le Roi, 
Charon de fon métier, avoient rendu de 
mauvais offices aux Jefuites auprès cT 
un Capitaine de Navire Anglois. Ils 
lui perluaderent, qu'il trouveront beau¬ 
coup à gagner chez eux. Cela futcau- 
fc, que ce Capitaine dit au Pere Jofeph 
avec quelque émotion, que fi le vent 
eût été bon, il eût commencé par la 
Maifon de ces Religieux. Le Pere Jo¬ 
feph ne manqua pas de leur faire con¬ 
fidence dudeffein des Anglois,afinqu' 
ils priflent leurs iurctez dans le Traite, 
qu’on alloit faire. 

Le Pere Jofeph aiant reçu cette re¬ 
pose le f Capitaine le conduifit par tout 
fon Vaiffcau, & lui montra fesmum- 
tions, & fon monde même fous les 

armes. 
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armes. En fuite on le fît mettre à ter¬ 
re, & il fît fon rapport a Monficurdc 
Champlein à Québec. 

On tint Confeil, où les avis furent 
fort partagez. Deux François, qui 
avoient accompagné le Perc Jofeph, 
a voient remarque, que les Angloisn' 
étoient pas en grand nombre ,& qu'ils 
navoient que deux au trois cens hom¬ 
mes de troupes réglées, avec quelques 
autres, qui n'avoient pas la mine d'a¬ 
voir porté les armes. D'ailleurs ils fc 
confioient beaucoup fur le courage des 
habitans de Québec. Ils auroient donc 
fort panché auffi bien que les Jefuites, 
& nos Religieux à courir le rifqued'un 
fiege. Maisl'experience, que le Sieur 
de Champlein avoir de la bravoure des 
Anglois, qui étoient hommes à périr 
plus-tôt qu'a demordre de ce qu'ils ont 
une fois entrepris , fît connoitre au 
Confeil, qu'il valloit mienx fe rendre 
aux Anglois par une coifipofition avan- 
tageufe , que de faire périr tout fon 
monde. Les articles de la capitulation 
furent donc drelfez. Le Pcre Jofeph 


* 


eut 
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eut la commiflîon de les porter à bord 
de 1 Amiral Anglois, & tout aiant été 
règle : on fît demander terme jufqu'au 
lendemain. 

En meme temps les Sauvages, amis 
de nos Religieux , & (ur tout le nom¬ 
me ChuuwiH , follicitcrent le Pere Jo- 
feph & nos Recolledsjde lui accorder 
deux ou trois de nos Religieux, de fe 
retirer dans les bois, & de là dans leur 
païs. Quoi que Cbaumïn 11e fut pas 
encore fort atfermi dans la Religion 
Chrétienne, ilaimoitpourtantfortpaf- 
fionément nos Religieux , à cauïe qu* 
ils vivent en bien communs comme les 
Sauvages. On délibéra, fur cette propor¬ 
tion. On confideroit d'un côté, que 
les Anglois ne feroient pas longtemps 
poflefleurs du païs, & que tôt ou tard 
le Roi de France y rentreroit par Trai¬ 
té , ou autrement : que cependant on 
avancerait le bien commun parmi les 
Sauvages qui d'ailleurs s'offroientd'en¬ 
tretenir nos Miflîonaires Recolleds,& 
qu'enfin le pais retournant fous la do¬ 
mination de la France. Nos Religieux 
Q, fe 
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le trouvcroicnt encore dans le Canada 
en état de continuer leurs Travaux or¬ 
dinaires , & de foutenir leurs établifle- 
mens commencez. ^ 

On y ctoit d’autant plus invité, que 
le General Anglois avoit donné de 
grands témoignages d’amitié au Pere 
Jofcph. Enfin deux de nos Religieux 
s’offrirent à s’y en aller. Le Pere Jo¬ 
fcph même ne s'en éloignoit pas. Ce¬ 
pendant il n’y avoit point de temps à 
perdre. Il falloit partir, & s'échap¬ 
per dés le jour même, ainfi que firent 
quelques François, qui fc retirèrent en 
Canot avec les Sauvages. Il eft fâcheux 
pour des Miffionaires d’être arrêtez par 
force dans leurs juftes dcflèins. 

Le Confcil de Quebec & les autres 
Chefs s’oppofoient à leur départ. Il 
fût conclu par plufieurs raifons politi¬ 
ques, & purement humaines, foit par 
les reproches, qu’ils pretendoientavoir 
fujet de craindre en France, foit par la 
défiance de la Providence envers nos 
Religieux, foit enfin par ce qu’ils ne 
croioient pas, qjje les François vou¬ 
lurent 
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biffent retourner en Canada. Il fallut 
fc rendre, & ce fut là le fcul endroit, 
qu'on eut de faire dés plaintes en Cour, 
& particulièrement parmi nos Recol- 
leds de la Province de Saint Denis, 
contre le Pere Jofeph, de n’avoir pas eu 
allez de fermeté, ni de zele en cette ren¬ 
contre. Et en effet il {croit arrivé, que 
ces Nations Sauvages, quiavoient mis 
toute leur confiance aux Rccollefts, fe- 
roient aujoutdhui plus difpofces auChri- 
ftianifmc, qu'elies n'avoient été juf- 
ques là. 

Le Pere Jofeph s'en juftifia du mi¬ 
eux, qu'il pût, & foutint, qu'il n'a- 
voit fait que d'executer les ordres du 
Confeil de Québec , comme en font 
foi les réponlcs, qu'il a faites au Dé¬ 
finitoire de la Province apres (on re¬ 
tour , en lui rendant compte de fa mif* 
fion. 

Le lendemain 20- Juillet 1629. le 
Sieur de Champlcin aiant été à bord 
de l'Amiral Anglois, les articles de la 
Capitulation furent fignez de part & 
d'autre. Les Anglois décendircnt à ter- 

re 
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rc & furent mis en poflèffion du Cana¬ 
da par le dit Sieur de Champlein. 

Le Pere Valentin le Roux, Ancien 
Commiffaire Provincial des Recolleds 
du Canada, que j'ai vu à mon retour 
de ma grande Découverte , n'a rien 
laiffé des articles de la Capitulation fai¬ 


te par les François de Québec avec les 
Anglois. Quoi qu'il en foit: ceux-ci 


prirent poflèffion de tout le Canada. 
Mais il dit que le Sieur de Champlein 
fauva fa famille, & tous les effets. Il 
trouva même quelques avantages dans 
cette Capitulation par le bon traite¬ 
ment, que les Anglois lui firent. Les 
Habitans François, qui étoient pour lors 
dans le Pais, curent chacun vingt écus, 
& le refte de leurs effets demeura aux 
vainqueurs. C'eft dequoi on ht de 
grandes plaintes , par ce qu’il le trou¬ 
va, que plulieurs particuliers s'étoient 
enrichis dans cette occafion. Ceux, 
qui voulurent bien demeurer dans le 
pais, obtinrent de grands avantages 
des Anglois. Sur tout la famille de 
Monfieur Hcbert, avec qui j'ai fou- 


vent 
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vent converfé à Mont-roial, lorsque j’y 
paffois pour me rendre au Fort deFron- 
tcnac. 

Pour ce qui eft de nos Recolle&s,ja- 
voiic , qu’ils furent redevables à la gé¬ 
néralité Angloifc de pluficurs faveurs 
fingulieres , ce qui m'a toujours don¬ 
né beaucoup d'eftime pour cette brave 
Nation. On leur tint donc la parole, 
que TA mirai leur avoit donnée, de ne 
pas foufrir, qu’on fit aucun tort à nô¬ 
tre Couvent de nôtre Dame des An¬ 
ges, lez Québec, n’y à nôtre premiè¬ 
re Refidcnce, qui étoit pour lors à l’en¬ 
droit , où eft à prefent l’Eglife Cathe- 
dralle de Quebec, nos Religieux aiant 
été reftablis depuis , auprès de laditte 
Cathedralle. Cependant quelque di¬ 
ligence que les Capitaines Anglois y 
apportaient, ils ne purent empêcher, 
qu’un de leurs foldats ne fefaifitadroi- 
tement d’un Calice d’argent. Mais les 
Officiers Anglois, qui font naturelle¬ 
ment généreux, en témoignèrent leur 
chagrin à nos Religieux , & jurèrent 

folcmnellemcnt d’en faire la vengean- 

0.3 ce. 
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ce, s’ils en pouvoient découvrir l’Au- 
theur. 

Les Jcfuites ( qui ne font renus dans 
le Canada que quatorze ou quinze ans 
apres nos Recolleéts,ldquels parconfe- 
quent font les premiers Miflionaircs 
de rAmeriquc) , reçurent un traite¬ 
ment tout oppofé. Leur Maifon fut 
pillée, & tout ce qui s’y rencontra fut 
donne en proie aux foldats. On les obli¬ 
gea meme de s’embarquer dés le len¬ 
demain avec & Sieur de Champlcin & 
tous les François qui firent voile vers 
Tadoujfac. Mais les Sieurs Louis & 
Thomas Kerck , Frères, l'un Amiral, 
l’autre Vice Amiral,Anglois,permirent 
à nos Religieux de demeurer à Qucbec. 
Les Anglois témoignèrent même pu¬ 
bliquement , qu’ils les laifloicnt dans 
le Canada pour inftruire les Sauvages 
dans les principes du Chriftianifme, & 
cju’avcc l’agrément du Roi d’A ngleterre 
ils empechcroient, qu’ils ne fe retiraf- 
fent en France. Ils leur dirent même 
d’agir familièrement avec eux en tou¬ 
tes chofcs, & de les vifiter avec la me- 
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me liberté, cju’ils avoient avant la pri¬ 
fe de Québec. Ainfi bien loindelcur 
interdire l’exercice delà Religion Ro- 
maine,ils les prièrent de prendre chez 
eu* le vin pour la mefle , dont Ils au¬ 
raient à faire pour le fcrvicc ordinaire 
de l'Eglife, lequel ils leur offrirent de 
bon cœur. 

Nos Recollcéts vécurent ainfi plus de 
fix Semaines apres la prife de Québec, 
& reçurent beaucoup de civilitez de la 
part des Anglois, qui leur firent meme 
inftance pour les faire refter parmi eux, 
& leur laifloient la liberté d'inftmire 
les Sauvages qui avoient habitudes avec 
eux, cela dura jufqu'au 5j.de Septem¬ 
bre fuivant, qu’ils s'embarquèrent a- 
vcc le Sieur de Pont-gravé , qui étoit 
refté à Quebec,à caulc de fonindifpo- 
fition, pour aller rejoindre le Sieur de 
Champlein. Les Jefuites & tous les 
François de Canada, qu'on avoit fait 
paffer à Tidoufiic le lendemain de la 
v prife de Québec. On biffe à penfcr, 
quelle fut la douleur des Mifiionaires, 
lors qu'ils fe virent obligez d’abandon- 
Q 4 ncr 
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ncr une Miflîon, à laquelle ils avoient 
travaillé jufques-li avec tant d'applica¬ 
tion. 

Dans Tefperancc, que’nos Rccol- 
leéts avoient de retourner au plutôt en 
Canada, ils cachèrent endifferenslieux 
une partie de leurs Utenfiles, & fer¬ 
rèrent dans uncCaifîc de peaux d'Elans 
enfermées dans un bon coffre, qui n' 
avoit point d'aïr, les principaux orne- 
mens d'Eglife, apres quoi,ils partirent 
pour Tadoujfac . 

s La Flotte mit à la voile le 14. Sep¬ 
tembre pour l'Angleterre , & arriva à 
Plimouth le 18. d'O&obre, où nos 
Rccolle&s féjournerent cinq ou fix 
jours, apres quoi,ils furent conduits à 
Londres avec quelques François. De 
Londres ils fe rendirent à Calais le 24. 
du même mois , & de U dans nôtre 

Couvent de Paris. 

Le public poura remarquer, que les 
Anglois ont confervé nôtre Couvent 
de Quebec,& de nôtre Dame des An¬ 
ges , ce dernier fe trouva en bon état 
pour y recevoir les Jefuites à leur re¬ 
tour 


« 
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tour en Canada, en attendant que leur 
maifon fût établie. Nos Religieux 
leur avoient confié l'endroit, où ils a- 
voient caché leurs ornemens, & leur 
avoient même donné pouvoir de s'en 
fervir. C'eft ce qu'ils avoient déclaré 
au Perc le Jeune, Jefuite. Ils voulu¬ 
rent bien nous faire le plaifir de s'en 
fervir comme de leur propre, auiïi bien 
que de nôtre Maifon, de nôtreEglifc, 
& de nos terres, dont une partie leur 
eft demeurée jufques à preient, depuis 
Pci droit appelle la Gnbanne , julques 
au bord de nôtre Couvent de nôtre 
Dame des Anges. Sur quoi il faut re¬ 
marquer , que la lettre attribuée au 
Pcre PAllemant Jefuite , & rapportée 
au troifiéme Tome du Mercure Fran¬ 
çois , doit être fuppofée. Car on lui 
fait dire entr'autres chofes contraires à 
la vérité, qu’il entre dans les fentimens 
de Ion Provincial, auquel il écrit, de 
dédier leur Eglife à nôtre Dame des 
Anges, & que la nôtre étoitconfacréc 
à St. Charles. Ce qui montre invinci¬ 
blement, que cette lettre n’eft pas du 

Q.5 dit 
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dit Pere Charles PAllemant. Il étoit 
trop bien verfé dans PHiftoire dcPA- 
mcrique pour ignorer, que la premiè¬ 
re Eglifc du Canada appartenoit aux 
Rccolleds, qui en ont été les premiers 
Miflîonaircs, & quelle avoit été con¬ 
férée fous le nom de nôtre Dame des 
Anges. 


CHAPITRE XXXVII. 

Comme les Religieux de Saint 
François , ont devancez par 
toute terre habitable les Peres 
Jefmtes , dans les Mijjlons . 

J E ne peux irfcmpcchcr de fuivrcles 
penlées que le il. Pere Valentin le 
Roux Rccolleét, dont j’ay fait men¬ 
tion dans le Chapitre precedent & qu'il 
a bien voulu donner au public , fous le 
nom du Pere Chrétien le Clerqs. 

C*eft une gloire & un grand fujet 
de confolation pour nôtre Saint ordre, 

que 
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que les Religieux de Saint François 
aient eu l’avantage, d'étre les premiers 
precurfeurs des Reverends Pcres de la 
Compagnie de Je fus dans tous les pais, 
par la prédication de l'Evangile , de 
faire les premières Découvertes, de dé¬ 
fricher la vigne du Seigneur,de leur pré¬ 
parer des voies Apoltoliques dans les 
deux Indes,Orientales & Occidentales, 
dans l'Aftrique, dans F A fie , dans la 
Barbarie, dans la Turquie , & Géné¬ 
ralement partojt,oulesenfans de Saint 
Ignace ont marche fur les traces des en- 
fans de Saint François. 

Dans les Indes Orientales, ou les 
Jefuites font aujourd'hui fi puiffans en 
crédit, en mérité,& en biens, y aians de la 
roufee du Ciel & de la grailfe de la terre, 
le Recepreur general de ces-Indcs dont 
j'ay oublié le nom, en aiant fait 1»ré¬ 
cit en ma prefcnce a la table de Mon- 
fieur le Comte de Frontenac, Gouver¬ 
neur General de la nouvelle France; 
on içait que huit Frères Mineur fu¬ 
rent envoiez en ifoo. annoncer TE- 
vangile a Cdlicut, à Cochin , & re- 
6 çurent 
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purent même la Couronne du Martyre, 
a l'exception du Pcre Henry, qui fut à 
fon retour en Efpagnc ConfeiTeur du 
Roi de Portugal , & Evêque de Ce- 

pta. 

En tyoï. l’on y deftina une Mif- 
fion plus forte de nos Religieux qui 
pouflfa plus avant les Découvertes, ar¬ 
bora Tétendart de la Croix, & y fît 
des conqueftcs prodigieufes à l'Evan¬ 
gile parla coiverfion de ces peuples. 

En 151 o. nos Religieux de Saint 
François bâtirent le fameux College du 
Séminaire AcGoa ville Capitale des In¬ 
des Orientales; & nos Religieux l’ont 
conduit & acru l'efpace de vingt huit, 
Ans, jufqu'à ce qu'enfin, l'An 1 J42. 
nos Religieux le remirent à Saint Fran¬ 
çois de Xavier, pour s'appliquer uni¬ 
quement avec fes difciplcs ; a prêcher 
l'Evangile à ces Nations Barbares : de 
quoi font foi leshiftoriens de ces temps, 
& les Autheurs delà vie du Saint Fran¬ 
çois de Xavier, dans les premières édi¬ 
tions , fur tout le Pere Horace Turfe- 
lin, quoique dans les éditions Vivan¬ 


tes , 
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tes, quelque Autheur particulier des 
Jefuites ait bien voulu iupprimer cette 
marque de reconnoiflancc , que Ton 
nous devoit avec tant de jufticc. 

On fçait la gloire que nous avons eue 
par tous les païs de l'Orient, & l'Oc¬ 
cident, & meme au Japon, en parta¬ 
geant avec quelques-uns de ces Pcres 
la Couronne du Martyre, nos Rccol- 
lects leur aiant frayé les routes de l'E¬ 
vangile au Roiaume de Voxu partie o- 
ricntalc du Japon, comme j’ai fait con- 
noitre dans la préfacé de ce Volume: 
c'eft dans ces Vallès païs où ilsontdc- 
puis appelle, introduit, accueilli,reçu, 
fouftenu, aimé, & favorifé les Pcres 
de la Compagnie de Jefus, & continue 
avec eux les travaux Evangéliques. 

Il n'elt pas moins confiant que dans 
les autres parties du monde, les Reli¬ 
gieux de Saint François y fouftiennent 
encore aujourdhui de puiflantes Miffi- 
ons,qu'ils ont établies des la naiilàncc 
de l'ordre. 

Alexandre IV. en l'Année 125^4. 
rend témoignage dans une de fes Epi- 
- 7 flres. 
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ftres, que nos Religieux étoient ré¬ 
pandus partout dans les terres des fchif- 
matiques,& parmi les Infidèles. Voici 
les propres termes de ce Souverain Pon¬ 
tife. 

Alexandre &c. Cr à nos bien-aimez, 
les Freres Mineurs faifunt Miffions 
aux terres des Sarrajins , Payens. Grecs , 
Bulgares, Cumanes, Ethiopiens, Si- 
riens, Hibcrniens, Jacobitcs, Nubi- 
ans, Nelloricns, Géorgiens, Armé¬ 
niens, Indiens, Mollcllaniques, Tar- 
tarcs , Hongrois de la haute & baffe 
Hongrie, Chrétiens Captifs entre les 
Turcs, & autres Nations infidelles du 
Levant,ou quelq ic autre part qu'ils (oi¬ 
ent, Salut & Apollolique Bénédiction. 

En 1271. nôtre R. Pere Jcrolmc 
D’afcoli, crée depuis Pape Nicolas IV. 
avec les Difciples, non feulement mé¬ 
nagèrent la réconciliation de 1 Eghfc 
Grcquc avec la Latine, mais ils annon¬ 
cèrent encore l’Evangile dans la Tarta- 
rie, & ; ar fon moien les Religieux 
de nôtre ordre furent appeliez par les 
Princes de l’une & de l’autre Arménie 

en 
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en 1289 & continuèrent encor leur 
Conqueftes en » 33 2. 

La Turquie & les Roiaumes fou¬ 
rnis au grand Seigneur,ont eltez & font 
encore les Théâtres du zelc des Reli¬ 
gieux de Saint François, & les témoins 
de nos travaux Apoitoliques, & Ton 
fçait que la terre fainte avec pluficurs 
autres endroits fujets du Turc , font 
encore gouvernez fous la Prefedure des 
enfans de Saint François, ceux qui de¬ 
meurent meme dans le Saint Scpulchc- 
rc de nôtre Seigneur Jefus Chriji, autre 
ont rendu des (erviccsconfiderablesaux 
Révérends Peres Jefuites, & leur ont 
donné autre fois de remploi avec plai«* 
fir. 

ITHiftoirc fait mention de nos Mif- 
fions en TAn 1342-. cil la Bofnie, & 
TEfclavonie contre les Infidèles, chez 
les grands Tartares qui pofledent au- 
jourdhui la Chine, dam la Perfe , dans 
la Mcdic, dans la Caldce. 

En 1370. nôtre Million fut renfor¬ 
cée par Urbaki V. de foixante de nos 
Religieux , Tordre étant honoré par 

tout 
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tout d’un très grand nombre de Mar¬ 
tyrs. 

L’Ambalfadc d’Eugcne IV. & la 
Million de 40. de nos Religieux au 
Preftre jean en 1439- foutenuc en fui¬ 
te d’un plus grand nombre, eft encore 
afle connue, auflfi bien que la réduction 
de les Etats, & de leurs foumilïions à 
l’Eglife Romaine. 

Je ferois infini, fi j’entreprenois de 
faire une deduétion des Millions les 
plus fameufes,dont nous avons été ho¬ 
norez par toute la terre, dans Iefcjuel- 
les les Reverends Peres Jefuitesfe font 
répandus ; mais ils y font entrez dans 
nos travaux , ou plus-tot nous avons 
l’avantage de les continuer avec eux, 
agilfant par tout de concert, & dans 
une parfaite union, pour les interez de 
la gloire de Dieu, & de l’Evangile que 
nous y recherchons uniquement. 

C’eft pourquoi nos Rccolleds de 
Paris aiant appelle en Canada les Peres 
jefuites à leur fccours, pour y travail¬ 
ler ensembles à la conqueftedes Ames, 
mais il eft à remarquer qa’aprésque les 

An- 
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Anglois eurent rendu le Canada après 
quatre Ans de fejour, aux François,*les 
Pcres Jcfuites qui avoicntplus de moiens 
que nos Religieux y retournèrent, & 
comme par intrigues, on avoit mis obfta- 
clc au retour de nos Rccollcéts ,cela leur 
etoit lenlible de voir que fi nous avions 
procédez les Jcfuites dans toutes les autres 
Millions du monde Chrétien , celle 
de la nouvelle France étoit la feule, 
où nous n’avions pas la confolation de 
continuer avec eux les Travaux Apo- 
ftoliques, & d’autant plus que la Cha¬ 
rité réciproque, qui 11e fut en rien al¬ 
térée entre ces deux Corps, nous per- 
fuadoit que les Pcres Jefuites pleins de 
vertu & de mérité, en avoient autant 
de regret, qu’ils nous en temoignoient 
pour lors par leurs lettres. 

Il faudroit un volume pour décrire 
les difficultcz que nos Religieux curent 
pour retourner dans nos Millions du 
Canada, & les intrigues dont des per- 
fonnes fe font fcrvi,pour nous l'empc- 
chcr, on n'oublia rien pour cela’, enfin 
après environ trente Ans, les députez 
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du Canada qui s'impatientaient après 
le retour de nos Recollcéts , en dirent 
à nos Religieux plus qu'ils n en voû¬ 
taient fçavoir, de plus que la Charité 
ne permet d'en donner au public , ils 
dirent à nos Religieux refolument qu' 
ils chcrchoient quelqu'un pour mettre 
Cure à Québec , & en quelques-uns 

des endroits principaux ; leursconfcien- 
ces fe trouvèrent trop genées, d'avoir 
affaire aux mêmes gens, tant pour le 
fpirituel, que pour le temporel , n' 
aiant perfonne à qui ils puflent com¬ 
muniquer confidcmmcnt, les difficul- 
tez de leurs confcienccs; qu'aux Peres 
Jefuites, & qu'au refus de nos Rccol- 
leéts,ilsalloient en chercher ailleurs. 

Meilleurs de la Compagnie du Ca¬ 
nada inftruits par ces Députez, tenoient 
à peu prés les mêmes di(cours,fingulie- 
rement Monficur Rolé D ireéteur, Mcf- 
ficurs Margonne, des porter, Beruhicr 
& autres, ajoutant en ces termes exprès: 
parlant a nos Recollcéts : mes peres il 
eut bien mieux vallu que vous fujfiez* 
retourné en Canada , que d’autres per - 

fonnes ; 
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fonnes; c eft une haute injuftice qu'on 
▼ous a fait, & aux habitans , nous 

voions bien d'où cela provient, prer- 
lcntez vos raifons, & on vous fera jufti- 
ce, & ù ceux du païs. Le Secrétaire 
de la Compagnie dit quelque chofc de 
plus a nos Religieux: autrefois mes pè¬ 
res, j f ai été contre vous , cr j enay 
demande pardon k Dieu ; on m avoit 
fur pris , k prefent je vois bien que fai 
manqué; plut k Dieu que vous fuféez. 
repaffé en Canada il y k long-temps,cr 
y faire Votre charge de Curé , Von vous 
y defire pour le repos des eonfciences. 

Les Peres Zacharie Moreau Recol- 
lcd qui eft mort de la mort dcsjuftcs, 
entre mes mains à nôtre Couvent de 
St. Germain en Layc, & Paul Hiiet 
qui à etc mon Pere Maître de Jeune a 
nôtre Couvent des Recolledsde Mon- 
tergir, dirent à Mcflicurs de le Com¬ 
pagnie du Canada, que quand bien 
meme ils nous permettroient d'y re¬ 
tourner , nous ne prétendions pas y 
exercer les fondions curiales, pour ne 
point faire de jaloufic à perfonne , à 

moins 
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moins que les Revcreads Peres Jefui- 
tes ne nous rendirent la mêmehonne- 
ftcté que nos Anciens Peres leur avoi- 
ent fait, en P An 1625. lors que nôtre 
Pere Joleph le Caron, Supérieur de nô¬ 
tre Couvent de Québec , leur permit, 
& meme les pria pour entretenir l'ami¬ 
tié, d’exercer, avec nous à l'alternati¬ 
ve , les fondions curiales à Québec ; 
mais tout cela ne fervitde rien, la Com¬ 
pagnie renvoia nos Religieux au Con- 
feil de Qiiebec par amufement, par ce 
que ce Confcil ctoit compofé des per¬ 
sonnes & du Gouverneur qui ctoient 
créatures des Reverends Peres Jcfuites, 
du fuperieur de la Million du Syndic 
& des habitans,que l’on gaignoit aifé- 
ment pour empêcher nôtre retour en 
Canada j le Pere Provincial des Jefui- 
tes& le Pere PAllement, fuperieur de la 
maifon profefle,qui étoit alors en Fran¬ 
ce fuperieur des Millions -, mais tous 
ces dehors ne lervirent qu’a prolonger 
nôtre retour. 

Le Lcdeur peut juger qui files Re¬ 
verends Peres Jefuitcs avoient été en 

nô- 
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nôtre place, & les Recollcdsàla leur, 
nous n'aurions pas manque de faire va¬ 
loir & entériner leur Requefte, & d'y 
emploier nôtre crédit, puifqu'autrc 
fois nos Recollcds avoient tenu ferme 
contre tout le pais, pour appcller les Je- 
fuites en Canada , & enfiiite pour les y 
foutenir ,lorfqu’ils y furent arrivez en 
& que le Gouverneur & les 
habitans s'oppofoient à leur réception: 
la Charité qui eft droite & fimple nous 
perfuade que ces Révérends Peres ne 
manquèrent point de bonne volonté 
pour nous rendre le réciproque dans 
l'occafion prefente, & qu'ils ne man¬ 
quèrent que de crédit, 8 c de pouvoir 
dans le Confeil de Qucbec, comme ils 
en alTeurent nos Religieux l'Année fui- 
vante par leur lettre: on juge allez, que 
la refolution ne fut pas encorece coup 
là en faveur de nos Religieux , par 
ce que Monficur de Lauzon, Directeur 
general de la Compagnie , nous aient 
fouvent remis nôtre retour , & paf- 
fent en luite en qualité de Gouverneur 
en Canada, ne manqua pas de conti¬ 
nuer 
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nucr aux Recollcéts les offices qu'il 
leur avoir rendus jufqucs alors. Monfieur 
le Merquis de Dcnouvillc qui apres la 
grande Découverte que j'avois fait, 
parta auflî en qualité de Gouverneur en 
Canada, & il nous avoit fait des pro¬ 
mettes femblables à Monfieur de Lau- 
zon pour le progré de nos Découver¬ 
tes,d'ailleur ce Marquis avoit ordre de 
la Cour de France, d'appuiernos Rc- 
collcds dans leur inftitutj mais il fît 
auflî tout le contraire, mais la Cour de 
France le retira de fon Gouvernement, 
pour y remettre Monfieur le Comte de 
Frontenac qui a été de mon temps le 
vray Pc re des nos Rccollcâs , & qu'il 
foutenoit dans nos Millions du Canada, 
comme j'en ay parlé amplement dans 
ma Defcription de ma Louifiane, & 
encore davantage dans mon volume 
precedent. 


CH A- 










CHAPITRE XXXVIII. 

Sent ment qu'un Mijjionaire doit 
avoir dans le peu de progrès qiï 
il trmve dans fes travaux. 

T Out le monde Chrétien rcconnoit 
pour une vérité confiante, & un 
fifteme de Religion , & un premier 

principe de foi, cjue la vocation & la 
converfion véritable & fincere des peu¬ 
ples, & des Nations elt le grand ou¬ 
vrage de la mifericordc de la puiflànce 
de Dieu, & de l’efficacité triomphan¬ 
te de fa grâce & de fon efprit. 

Que fi cela cft vray des Nations in¬ 
fidèles & idolâtres qui font déjà poli¬ 
cées , réglées & ordonnées par les Loix, 
dont la raifon efl:,potir ainfi dire,prépa¬ 
rée à recevoir les inftrudions de RE- 
vangile & de la Religion Chrétienne, 
les hommes A poftoliques doivent beau¬ 
coup plus reconnoitre cette dépendan¬ 
ce Souveraine de Dieu à Regard des 
Nations Barbares qui n'ont aucune na- 
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ture de Religion vrayeou faufic, qui 
vivent fans réglé, fans ordre , fans 
loix, fans Dieu, & fans culte, dont la 
raifon cft abfolument enfevelie dans la 
matière, & incapable des raifonemens 
les plus communs de la Religion & de 
la foi. 

Tels font les peuples du Canada, tout 
le long du Fleuve Saint Laurent, & 

generalement une quantité prodigieu- 
fc de Nations dont j’ai fait mention 
dans ma Louifianc , dans mon volume 
precedent, & celui dont je traite ici : 
c’eft aux Miflîonaires de reconnoîtrc 
de bonne foi, que l’ouvrage de la con- 
verfion de tant de Nations aveuglées, 
cft au deffus de nos forces; qu’il n’ap- 
partient qu’au Pcre des efprits, comme 
dit Saint Paul, & à celui qui tient les 
coeurs de tous les hommes entre fes 
mains de lever ce voile, qui couvre les 
yeux de ces Barbares , de clarifier leur 
raifon, de diiïïper ce Cahos de tene- 
bres, où ils font enfevelis, de tourner 
leurs inclinations , de fondre la dureté 
de leur Cœur inflexible , d’humanifer 
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ccs peuples, de les rendre lufceptibles 
des loix, que la droite raifon fuggere, 
& de les foûmcttre à celles, que la Re¬ 
ligion preferit ; en un mot d’éclairer 
ces aveugles, & de les faire entrer par 
t. la vertu de lagrr?ce,dans la connoiflàn- 
te,& rameur de la Vérité. 

C’efi là le fondement du véritable 
Apoftolat à l’égard des peuples natu¬ 
rels de Canada & de toutes nos gran¬ 
des Decouvertes & àdouxe cents lieues 
par delà, qui nous font connus : le 
grand point de la {implicite de foi, de 
Fhumilité, de grâce, & de Fonction 
de FEfprit, doit animer ceux, que Dieu 
deftine, & qu’il aqpdle à la publication 
de l’Evangile auprès de ces Nations tres- 
nombrcufes,que j’auray toujours gravées 
dans mon coeur,& pour le Salut defquel- 
lcs j.’expoferay ma vie, & tout ce que a y 
de plus pretieux fur la terre, jufqucs à la 
mort : mais avant que de fe facrifier poin¬ 
tant de Nations, il faut établir pour prin¬ 
cipe, que perfonne ne peut erre attire 
efficacement à Jefus Chrijt (As de Dieu, 
fi le Pcre de lumières ne lattirc de la 
R force 
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force de fa grâce Vidtorieufe: que foo 
Efprit invilible fouffle où il lui plaît, & 
quand il lui plaît : que les momens de 
la grâce font connus de Dieu, & entre 
les mains de la puilTancc du Pere, & du 
maître de nôtre fort ;. & qu’aiant ap¬ 
pelle tous les hommes à la foi dans la 
preperation de la bonne volonté, com¬ 
mune à tous; il leur donne à la vérité 
dans le temps,les grâces naturelles, in¬ 
térieures & luffilantes pour y parvenir, 
à la ditîindion de ces grâces efficaces , 
& triomphantes, aufquclles on ne fe 
refufe point : que l’ouvrage n’eft pas i 
feulement & uniquement de celui qui j 
court, ni de celui qui veut; maisprin- ] 
ci paiement de celui qui éclaire, & qui ; 

touche par un effet de fa grande mile- ( 

ricordc : qu’à plus forte raifon , l’ou- c 

vrage & la gloire n’eft pas de celuiqui | 

prefehe, ni de celui qui plante, ou qui c 

arrofe ; ce n’eft qu’un foible inftru- ; 

ment ; mais bien de celui qui par fa j 

grâce, y donne fes accroiflcmens : que ], 

la foi cft un don de Dieu ; que le fa- J 

crificc de toute la nature n’eft pas ci- j 
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ble de mcriter, par aucun droit, la pre¬ 
mière grâce de vocation, qui ne tom¬ 
be pas lous le mérité: que les hommes 
travaillent inutilement à élever l'édifi¬ 
ce Spirituel de la foi, fi Dieu ne fe met 
de la partie, ne préparé & ne prévient 
le fujet. 

y Humble fimplicitc, qui doit faire 
1 Ame des travaux Apoftoliques, des 
Ouvriers de l'Evangile,& de l'applica¬ 
tion de tous les Mi(ïionaires,qui m'ont 
devancez, & qui viendront apres moi, 
pour gaigner les Ames à fefus Chrifl , 
dans toutes les vaftes Découvertes, que 
j'ai faites en Canada, & parmi toutes les 
Nations de nôtre Louifiane, pour les 
attacher à leur miniftcrc danscct efprit 
de dépendance , comme des fimplcs 
organes, & des foibles inflrumcns de 
la Charité de celui, à quifeulla gloire 
doit être referée de laconverfiondupc- 
I tit troupeau : mais avec anncantificmcnt 
profond fous les ordres de Dieu, quand 
le zelc n'a pasfon effit, trop contint 
de pouvoir dire : nous avons fatidfait 
de nôtre part, à ce que Dieu deman- 
R 2 doit 
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doit de nosminiftcres, quand bien mê¬ 
me le peu de fuccez nous obligerait 
de reconnoitre, que nous foraines des 
üerviteurs inutils: 

Je prie le Seigneur Dieu prefente- 
ment à genoux & les mains levées au 
Ciel, finifiànt ce troifiême volume de 
nos grandes Decouvertes, qu'il conti¬ 
nue 8 c imprime de plus en plus dans 
mon coeur julqucs à la morr , les lcn- 
thnens de fournirions aux ordres de 
Dieu, & de mes Supérieurs Majeurs , 
touchant le Salut des A mes de tant de 
Sauvages,qui font dans les tenebres de 
l'ignorance, depuis tant de Siècles, 8 c 
que je puifle faire un iacrifice entier du 
refte de mes jours, pour un fi louable 
deffein, expofant mon Ame à tous les 
evenemens de la providence de Dieu,a 
la vie, & à la mort, 8 c que je puis être 
aflez heureux de laifler des fêntimens vé¬ 
ritablement Apoftoliqucs, à tous les 
Mifïionaircs pleins de lumière, 8 c de ca¬ 
pacité , de vertu & de grâce -, de zcle 
& de courage à tout entreprendre pour 
les convenons des Ames,àfoûtcnirks 

diffi- 
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difficultcz les plus ardues, & à fouffrir 
es contradictions & les chagrins pour 
J accomplifTemcnt de leurs minières. 

Je prie Dieu de tout mon cœur, que 
tous les Milfionairesde If Univers foient 
dévoilez aux Millions d’une Mer à l’au- 
tre, & qu’ils puiflènt être avec moi du 
nombre dcsvafes d’élection, deftinez à 
poiterle nom du Seigneur aux peuples 
& aux Nations Barbares jufqu’aux ex- 
ticmitez de la ter: c ; & que la Provi- 

dencc de Dieu que j’adore, fortifie Ton 
J-glilc militante d'un grand nombre d* 
Ouvriers, pour travailler à l'augmenta- 
tion de la Vigne du Seigneur, pour fé¬ 
conder les travaux de tous les autres 
ordres Réguliers, & feculiers, dans des 
nouvaux établilfcmens du Roiaume de 
feÇus Cbrijl. 


F I N. 












































